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^ © vS M T a n i s l a s , maître du c œ u r  
W c  ©  &  des revenus du R o i  fon
0  c Ci G e n d re ,  jouit à C ham bor 

de tous les agrémens de la 
vie. P e u t- ê tr e  n’e u t - i l  autre chofe 
à defirer que de rentrer dans la poflef- 
fion de Tes propres biens. Louis  X V .  
s’en m ê la , &  prelTa le R o i  &  la R é 
publique de Pologne ds confentir à 
fa demande. Il fit p lu s , il donna or
dre au C om te de C eres-B ran cas,  fon 
Ambafladeur à la C o u r  de Suède, de 
préfenter au C om te de H orn  un m é
m oire, où il étoit queftion des fubfi- 
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des que feu Charles X IT. s’écoit obli
g é  de fournir à fon A ll ié .  Staniflas 
n ’avoit rien touché depuis la mort de 
ce Prince, les arrérages montoient à 
cent mille écus; mais comm e la Fran
ce fe trouvoit elle - même redevable 
envers la Suède par un pareil T r a i 
t é ,  on déclara qu’ on étoit prêt de ré
gler ces prétentions, &  qu’on vouloit 
bien avant tout finir de compte avec 
le R o i  Staniflas. O n  n’en fit rien, 
Charles X i l . n ’ étoit plus de ce m on
d e ,  fon R oïaum e fe reflentoit encore 
du fâcheux état où il l ’avoit laiflé, &c 
on s’ imagina fans doute que le R o i  
Staniflas pouvoir bien fe palier des fe- 
cours de la S u èd e, eu égard à ceux 
qu ’ il tiroit de la France.

E n  P o lo g n e ,  on ne fut ni réfolu 
de diffimuler, ni tenté de promettre. 
L e  C o m te  de H o ym  en particulier 
trouva mauvais que la C o u r  de Fran
ce lui propofât de négocier avec le 
C o m te  T a r lo ,e n n e m i juré du R o i  fon 
M aître. O n  n’étoit pas content d’ a
voir confisqué les biens de Staniflas, 
on  auroit voulu qu’on eut ceilé de 
qualifier ce Prince de Majefté. L e

® e  S t a n i s l a s  I .   ̂

M iniftre Polonois ne fe fit pas m êm e 
une affaiie d ’infinuer à la C o u r  qu’il 
e to i t  à propos de l ’engager à écrire à 
A ugufte une L ettre  de félicitation, pa- 
. cille à celle qu’il en avoit reçue du vi- 

^-'barles X I I .  O n  écouta le 
Miniftre avec l ’indifFérence que m é- 
t itoient fes raifons: tout ce q u ’on put 
Mise poui fon fervice, fut de prendre 
’e parti de n’en plus parler j de forte 
que les chofes refterent dans le pre
mier état. r

- ^ E- d’A o û t  l ’année 172.7.' 
ia Reine accoucha de deux Princefles. 
C ette  marque de fécondité réjouit la 

la n c e , par 1 efpoir que la C ouronne 
ne manqueroit point de fuccefleurs. 
O n  ne fut pas long - tems dans l ’im pa
tience, en 1 y ip  6c en 1730. la M a i-  
Ion R oia le  augmenta de deux Princes. 
L ’amour &  l ’amitié redoublèrent dans 
le cœ ur du R o i ,  il ne regarda plus la 
R eine que comm e un préfent que le 
C ie l  lui avoit deftiné. L a  qualité 
d Aïeul qu elle donna à Staniflas , ren
dit beaucoup plus fenfible au M onar
que celle de Gendre qu’il s’ étoit don
née lu i-m ê m e . Il  haufla confidéra- 
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blemcnt la penfion de dix mille livres 
c u ’on lui païoit par m o is , changea fa 
Garde en un Régim ent de Cavalerie 
d’ é l ite ,  &  donna à la C o u r  une face 
nouvelle &  beaucoup plus éclatante. 
T e l le  é io it  fa prospérité, lorfque le 
tours en fut interrompu par lâ  mort 
du R o i  A u g u fte ,  arrivée le i .  de F é-

vuer 1753- .
A  peine ce Prince e u t - i l  rendu les

c rn ic is  foupirs ( a ) ,  qu’on vit les 
Grands du Roïaum e fe defunir par la 
jaloufie. L es  dignités de Grand - M a 
réchal &  de Chancelier de la Couron
ne étaient vacantes, chacun en vouloit 
fa p a ît ,  on ne trouvoit perfonne qui 
je c r û t  incapable de remplir ces pof- 
t e s , les plus importans du R o û u m e . 
I l  s’étoit agi plufieurs fois d’en difpo- 
fer ; mais il y  avoir trop de gens in- 
térefles à la caufe, pour que la pro
motion fe f ît  à point nommé. L e  feu

R o i

( a )  E n tr e  autres c ircon ftan ces r e m a r q u a 
b l e s ,  q u ’on raco n te  c e  la m o r t  de ce  grand 
P r in c e  , o n  prétend qu'un m o m e n t  a va n t  
fo n  a g o n i e , il porta les mains a u x  p a u p iè 
res ,  &  fe ferm a  l u i - m ê m e  les y e u x .

R o i  avoit fenti mieux que perfonne la 
conféquence de ce délai. „  Meilleurs, 
„  avoit - il dit en plein S é n a t , je ne 
, ,  fai à quoi vous penfez de ne point 
, ,  repondre aux foins que je me don- 
5, ne pour nommer à ces charges des 
„  fujets qui les méritent. Confidé- 
„  r e z ,  je vou-s prie ,  combien vous 
,,  feriez à plaindre, li dans ces m o- 
„  mens la Providence me rappellent 
„  de ce monde. Faites attention à la 
, ,  manière dont l ’ Etat feroit gouver- 
, ,  n é ,  &  voiez fi dans ces embarras 
,, il y auroit lieu d’efperer de la tran- 
„  quiliité pour la République " . C e t 
te inquiétude ne fut pas la feule dont 
ce Prince fe vit agité fur la fin de fes 
jours. Les Puiffances voifines deman- 
doient à corps Sc à cri le paiement de 
ce qui leur étoit dü depuis fi long- 
tems. L a  Ruffie fu r - to u t  ne lui don- 
noit point le tems de refpirer, &  déjà 
fes Ambalfadeurs, ennuies du peu de 
fuccès des D iè te s ,  commençoient à 
prendre le jargon de créancier impi- 
toiable. Augufte , intimidé par leurs 
menaces, avoit convoqué une D icte  
extraordinaire, où il s’ étoit propofs 
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de mettre ordre aux affaires les p!us- 
preflantes; mais la mort anticipa ion 
defîem, &  rouvrit le théâtre de la 
guerre.

L e s  Etats étoient afletnblés. La. 
conjoncture parut d'autant moins af
fligeante à la N a t i o n , qu’ils étoient à 
portée de prendre des mefures pour 
lui procurer un interregne fûr &  pai- 
làble. C e  bonheur dependoit moins 
de leurs délibérations,que du géniede 
celui à qui il appartenoit de prendre 
le  timon des affaires. C ’étoit l ’illuf- 
tre T h éo d o re  P o t o c k i , Archevêque 
de G n e fn e ,q u e  le feu R o i  avoit co m 
blé de les faveurs pour fon rare méri
t e ,  &  que ce P rin ce ,  par un difcerne- 
ment judicieux, avoit revêtu de la 
charge de Prim at du Roïaum e. L e  
premier foin du Prélat fut de haran
guer les Etats fur la perte qu ’ils ve- 
noient de faires &  de les exhorter à 
travailler avec lui aux moïens de la 
réparer, fans expofer la République à 
de nouveaux troubles, il y en avoit 
déjà de réels. L e  C om te  Poniatows- 
k i ,  Palatin de M a z o v ie ,  6c Jofeph 
P o t o c k i , Vaivodv de K i o w , frere du

P ri-



DE S T A N  1S L  AS I. 7 
P rim at,  fe difpucoient vivement l ’em
ploi de Grand - M aréchal} ce qui for
ma entre eux une inimitié,qui fe co m 
muniqua à la M aifon de Czartorinski, 
alliée au Palatin de M azovie. C e t  
accident étoit un grand obftacle aux 
vûes du Primat’, il prit à tache de le  
va incre , 6c réuffit de telle forte ,  q u ’il 
coupa racine aux Confédérations que 
les deux Partis s’ étoient fartes, réta
blit la paix dans les familles, la fûreté 
dans l ’ E ta t ,  &  applanit au R o i  Sta- 
nifUs le chemin pour remonter fur le 
T rô n e .

L e  i i . de Février 1753. on pu
blia l’ interregne en la forme u ( l t é e ,&  
on nomma des D éputés pour notifier 
la mort du R o i  aux Cours étrangères. 
Stan:flas en reçut la nouvelle le môme 
jour par un Exprès que lui envoia le 
Marquis de M o n ti ,  Ambafladeur de 
S a M a je fté  T rès*  C hrétien n e,avec  un 
précis des intentions des Cours de 
Vienne &  de Rutfie. L a  L e ttre  du 
M iniltre toucha le cœ ur du R o i ,  il 
tb u p ira ,  il répandit des larmes, foie 
qu’ il fû t  affligé de la perte d ’un fi di
gne Prince , foit qu’ il prefientît les 
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malheurs qui devoient la fuivre. Q u o i  
q u ’il en foie, Louïs X V .  &  la R e i 
ne Ton Epouie le feliciterent de l ’oc- 
ca l ïo n ,  &  iui offrirent tout ce qu’ il 
jugeroit néceffaire pour en profiter. 
Jamais Staniilas ne fut plus inquiet, 
plus embirrafle qu’alors. G loire  &  
repos, crainte Ôc efperance furent les 
premiers combats qu’ il eut à foutenir. 
I l  eft vrai que fon âge demandoit de 
la tranquillité v mais l ’honneur de la 
France vouloit qu’il fongeât à fa ré
putation, qu’il récupérât fa Couron
ne, 6c qu’ il affrontât tous les dangers, 
fi la rébellion de fes fujets &  la jalou
fie de fes voifins lobligeoient àendof- 
1er le harnois.

O n  avoit befoind’amis,on envoia à 
Varfovie au Marquis d e M o n tid e  quoi 
en faire. T o u s  les autres M inières 
en général eurent ordre de tenir la 
main à l ’ Eleétion du R o i  Scaniflasj 6c 
pendant que la France prenoit des ar
ran geron s au - dehors, elle travailloit 
au-dedans pour aiTûrer le fuccès de 
l ’entreprife. L a  C our de Suède, voi- 
ant renaître le tems où ion R o i  avoit 
été le premier mobile de cette grande

affaire, confulta plus fon repos que 
les raifons de Sa M ajeité P olon oiië i  
elle réfolut de demeurer les bras croi» 
lés ,  ou du moins de fe conduire de 
manière qu ’elle n’offenfât ni Staniilas, 
ni la France , ni la R épublique de 
P o lo gn e ,  ni les Puiifances voilînes 
qui paroiifoient vouloir l ’appuier.

L e Primat donnoitla torture à fon 
efprit pour trouver un moïen d ’ obli
ger la France 6c d’avantager Staniilas 
lans coup ferir. î l  crut avoir imagi
né deux expédiens infaillibles j  ‘mais 
qui par leurs effets contraires firent 
beaucoup"de tort à la caufe qu’il fa- 
vorifoit. Peu de tems après avoir pu- 
blié des U niverfaux, par lefquels les 
Etats étoient priés de fe trouver à la 
D iète  de convocation, fixée au 21.  
d ’A v r i l ,  il s’avifa de communiquer à 
tous les Palatinats 6c Diflriéis du 
R oïaum e quelques points qui méri- 
toient d'être mûrement examinés; en
tre autres, que comm e pendant l ’in- 
terregne précédent il avoir étoit arrê* 
té d ’une voix unanime d ’exclure tous 
les Piaftes de la C ouronne, il impor» 
toit fort de donner auffi l ’exclufioa 

A  f  aux-



10 H  I S T O I R E

aux étrangers, fu r - to u t  à c e u x ,q u i ,  
ne poffedant aucunes terres dans le 
R o ï a u m e , avoient moins a cœ ur le 
bien de l ’ E tat  que la profpérité de 
leurs pais. L a  propofuion donna à 
penfer aux Ambafladeurs des Puiflan- 
ces mal-intentionnées pour le Prince 
dont il s’ agifloit. L e  C om te  de I  01 
w enw oide déclara au nom de 1 Im pé
ratrice de Ruffie qu’elle ne permettroit 
jamais que Staniflas régnât fur la P o 
logne. L e  C o m te  de W e lc z e k  en 
donna avis à la C our de Vienne -, ce 
qui occafionna une L ettre  en date du 
34, du mois , &  qui fut rendue au 
P r im at avant l ’ouverture de la Diète. 
O n  lui apprenoit le zèle extrême 
q u ’on avoit de maintenir la L iberté de 
la N ation,on confentoit qu’elle élût un 
P rince agréable aux. Puilîances voifi-! 
n é s ,  &  on ne laiffoit point à déviner 
ce  qu’ il y  auroit à attendre d’un choix,, 
auquel elles trouveroient à redire.

L  e  Sénat ôc le Primat furent e x 
trêmement furpris à la vue de cette 
L e t t r e ,  dont les teimes approchoient 
fort d ’une déclaration de guerre. Ils 
ïepondirent aux Ambaffâdfiurs, que la

Ré«

D E  S ï A N I S  L  A S I I  ï ï '

R épublique de Pologne dépendoic 
d ’eile- m êm e, &  qu’ il n’appartenoit 
à perfonne fur la terre de lui donner 
de.' ordres fur ce qu’elle avoit à faire, 
ou à laitier dans l’ Ele&ion de fes Rois* 
que Peflentiel de fa Liberté étoit d’agir 
dans ces occalîons félon fes volontés, 
&  non fuivant la fantaifie desPuiflan- 
ces étrangères. L ’ Ambafladeur de 
Ruffie allégua l ’sâie de garentie, paffe 
par le feu C z a r , &  approuvé par tou
te la République au T r a ité  de V a r-  
fovie du 1. Février 1717 . Il  ajouta 
que l 'Impératrice non feulement a- 
voit droit de le maintenir, mais enco
re qu’elle étoit obligée de lefuivreem 
tous fes points, principalement en ce  
qui regardoit le neuvième article j  
qu’au refte la N ation  pouvoit être 
perfuadée que Sa M ajefté Czarienne 
n’avoit aucune intention de toucher à 
fa L iberté  6c à fes privilèges. L ’A m -  
balTadeur d’ Allemagne paila enfuite, 
Sc dit que lefentiment de l’ Empereur 
n’ étoit point de déterminer les fuflra- 
ges &  de troubler l ’ E le ft io n ,  qu ’au 
contraire il fe feroit un devoir de s’op- 
pofer à la contrainte > qu’il fouhaitoic 
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fort; que la Nobleîfe fe fatisfït, &  
qu’il lui étoit indiffèrent à qui elle ac
cordât la K o ïa u té ,  pourvû que ce ne 
fû t  point à Staniflas L efczyn ski,  qui 
en étoit formellement exclu par les 
L o ix  &  les Conititutions du R oïaum e, 
que Sa M a je fié Impériale s’ étoit char
gée de défendre. , ,  C ’eft-à dire, Mef- 
, ,  fieurs , répliqua le P rim at, que les 
„  Puiffances auxquelles vous apparte- 
„  nez,  nous donnent d’ une main ce 
„  qu’elles nous reprennent de l ’autre. 
„  Elles nous biffent toute la liberté 
n  que nous avons naturellement d’éli- 
„  re un R o i ,  &  cependant elles veu- 
,,, lent que nous renoncions à celui 
, ,  qu’elles trouvent bon d ’excepter. 
„  Quiconque fe croit en droit d’ im- 
„  pofer des conditions à un E t a t ,  
„  n’eft pas éloigné de s’arroger celui 
yt d ’en difpofer fouverainement. O ù  
„  fera alors la L ib e r té ,  où feront les 
„  prérogatives dont on nous affûte la 
„  défenle &  la confervation? Exami,- 
„  n e z ,  Meifieurs, ]C vous p r ie ,  quel 
„  feroit notre préjudice fi nous en- 

trions dans vos vues. N e  feroit- 
w ce pas donner occafion au premier;

„  venui

,,  venu de nous faire la loi ? L e  T u r c ,  
„  le Tas tare Se croiroit- il moins au- 
„  torile qu’un autre de nous dire a- 
, ,  vechardieffh: J e  ne fouffrirai plus que 

vous vous donniez des kois à votre gré, 
, ,  vous n'aurez déformais d'autres Chefs 
„  que ceux qui ne pourront nuire à mes 
y, E tats?  L a  N ation  Polonoile s’eft- 
,,  elle jamais mêlée des affaires d ’au- 
,,  tru ij  l ’a - t - o n  vû participer à l 'E -  
3r leétion d’un R o i  des Romains &  à . 
,,  la fucceflion de la Couronne ds 
„  Ruflîe? Pourquoi, ne fu it -o n  pas 
„  ion exem ple, d ’où vient ne laiffe- 
„  t-on p.;s en repos une République 
, ,  qui ne fait aueun procès à fes voi- 
„  fins ? N ous regardons comm e fa- 
„  crée l’ Alliance qui unit Leurs Ma* 
„  jeflés Impériales , nous acceptons 
, ,  leurs foins, leur médiation, leur 
„  garentie avec toute la reconnoiffan- 
, ,  ce dont nous fommes capables} 
M triais aufli nous ne leur faurons au- 
,,  cun g r é d ’emploier la violence con- 
3,  tre une R épublique libre &  indé- 
„  pendante. E lle  a l ’autorité d ’abro- 
„  ger fes L o i x ,  elle a le pouvoir d ’en 
„  créer de nouvelles. L ’afte de ga- 
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„  rentie du C zar Pierre I. de très- 
5, g lorieufeM ém oire ,eftrefferré  dans 

les bornes c ’elt - à - dire qu ’il n’a 
”  lieu qu’ autant que l ’ une des Par- 
”  ties contractantes aura fujet de fe 

plaindre de l ’ infraétion du T ra ité .  
„  Maintenant que la R épublique y 
„  p ren d  feule part, il lui e ll  libre de-fe 
,,  départir d’une loi arbitraire,moïen- 

nant l ’approbation des Etacs 
C e t t e  reponfe, auffi fenlée qu’é

quitable, n’eut ni répliqué ni fuccès. 
D ’ un cô té  l ’ Em pereur fit dire aux
t r o u p e s ,  cantonnées dans la S iic f ie ,d e  
fe ra p p r o c h e r  de p lu s en plus des fron
tières de P o lo g n e 5de l ’autre, la C z a -  
rine envoia ordre à trente mille hom
mes de marcher vers la Lithuanie. Ces 
deux Puiffances donnèrent le m ot à 
leurs M iniftres, qui de moment à au
tre fommerent le Primat de fonger au 
bien de la R é p u b liq u e ,  &  le mena
cèrent des plus grands malheurs s’ il 
s’ opiniâtroit à faire élire le R o i  Sta- 
niflas. L e  Prélat efluioit ces coups 
de foudre fans s’émouvoir. Il ne pou
voir fe figurer qu’ un pareil fujet f û t  
capable d’exciter une guerre, il croioit

p lu tôt que ces mouvemens etoient 
faits exprès pour allarmer cC détermi
ner la Pologne a changer d inclination. 
L e  Marquis de M o n t i ,  à qui on lai- 
foit plus d ’accueil qu’ à aucun autre 
M iniftre étranger, confirma le Prélat 
dans ce fentiment j il 1 aflura qu il 
pouvoir ie reposer fur l ’ appui de la 
France. P o to ck i leva le mafque. Dans 
une conférence qu’ ileut avec le C o m 
te de W e lc z e k  , il dit qu’ il n’ctoit 
point homme à faire m yflère de rien, 
qu’ il é ioit bien aife d’apprendre à M e l-  
fieurs les Ambaffadeurs qu’il feroit 
tout fon poffible pour rendre la C o u 
ronne à Staniüas , non de force ,

• mais avec le contentement du Sénat Ss> 
de la NoblefTe. L ’ Ambaffadeur ré
pondit,que pour ufer de la même fin-- 
c é rité ,  &  pour ne rien cacher des re- 
folutions de fa C o u r , il p ioteilo it  
qu’hormis la violence ,  elle mettroit 
tout en œuvre contre ce Prince, &  
qu’ il ne tiendrait pas à elle qu’ il ne 
fût exclu  d’ une voix  unanime.

t u s q jj ’ a  l  o R-s la  F rance n’avo it 
fait qu ’envilager le différend fans m o l 
d ire . D ès qu’elle  fu t inilruite que les

t r o u '
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troupes de Siléfie, à qui on donnoit 
le nom d’armée d’ observation * s’ap- 
p r o c h o ie n t  des frontières de Pologne, 
èc que les Rufîiens étoient en maiche 
pour la L ithuanie, on déclara à V er- 
fuilles aux Ambafladeuis des deux 
Puiflances qu’on n’ ignoroit ni leur 
deffein, ni le m otif  de leurs mouve- 
m ensj que ce qui fe pafloit à Varfo- 
vie faifoit affez connoûre qu’elles mé- 
ditoientde reftreindre la L iberté Polo- 
n o ife  dans l i prochaine E leétioni que 
Sa M'.jefté T rè s -C h ré t ie n n e  ne pou
voir diffimuler plus long - tems le m é
contentement qu’elle avoit de ce pro
cé d é ,  &  que fi on ne cefloit d’ inful- 
ter aux privilèges d’une République à 
qui elle étoit alliée par l’amitié &  par 
le f a n g ,  elle emploieroit toute ion 
autorité pour les maintenir.^

L a  déclaration fut portée pnr des 
E xprès à toutes les Cours de l ’E u ro 
p e; on la reçut différemment. L ’ Efr 
pagne &  la Savoie y  trouvèrent matiè
re à fe venger fur la Mfùfon d’ Autri
che des mauvais traitemens qu’elles 
prétendoient en avoir reçus. L ’ A n 
gleterre &  la Hollande, qui font leur 

••• • ca-
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capital du C o m m erce  , ne trouvant 
rien à profiter dans la querelle, refu- 
ferent de s’y  engager. L a  Suède n’a- 
voit pas t o u t - à - f a i t  la même répu
gnance, les fubfides que la France lui 
avoit parés pendant un certain te m s, 
&  l ’ étroite Alliance du feu R o i  avec 
Staniflas n’ étoient point encore mis 
au rsng de l’oubli 5 mais fon état pre- 
fe n t , la paix de N euftadt &  la force 
des Puiffances voifines lui firent pren
dre le parti de la neutralité. L a  Por
te Ottom anne , importunée par la 
France de faire une diverlion en P o 
logne ( « ) fut fâchée de ne pouvoir

lui

(a) P e n d a n t  l ’ interre gn e,  l ' Am baflatteur  de 
la P o r te  à la C o u r  de S u è d e ,  aiant é té  rap
p elle  à C o n f t a n t i n e p l e , pafia par la  P o l o g n e  
p o u r  s’ v  rendre. 11 reçu t  p a r - t o u t  de grands 
h o n n eu rs  en  c o n f id éra t io n  des ordres du Pri
m a t  ; ce  qui  d o n n a  l ieu de cro ire  q u e  ce lu i-  
ci n ’ agiiToit p o in t  fans vue. Bien des gens 
s’ im agin ère n t  q u ’il a v o i t  prié l 'A g a  de d e m a n 
d er du leco n rs  au  G ra n d  Se ign eu r  d e  la par.t 
de la R ép u b liq u e .  L e u r  f o u p ç o n  éto it  c o n 
firmé par une L e t t re  q ue  devoir lui a v o ir  e-  
crire le G ra n d  V if ir  ; mais c h e z  les plus len-  
fés la m e u v e  ne fut en v i la g é e  qu e  c o m m e  u ,  

*• n e
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lui rendre ce fervice. Elle avoit à fai
re à une forte Partie ,à  peine ïuffiSoit- 
elle aux mauvais fuccès de fes aimes 
contre la Perfe.

C e p e n d a n t  le Primat avoit 
tout réglé à Varfovie pour faire réuf- 
fir la Ü iéte de C on vo catio n , qui de
voir être tenue le z6 . d’Avril.  M af- 
falski,  Starofie de G ro d n o ,  étoit fait 
M aréchal des N o n ccs  ; on efperoit 
que cette élection contribueroit beau
coup à l ’avancement de la Confédéra
tion générale, projettée en faveur du 
R o i  Staniftas. Maflalski ne démentit 
point l ’idée qu’on avoit de fa perlbnne 
&  de fes talens ; favori du P r im a t, il 
fit tout pour lui. Il  s’ arma de pa
tience ,  de entraina fi loin les Diffi- 
dens, qu’après avoir accepté les points 
de la Confédération, ils prêtèrent fer
ment à l ’exemple du Primat. L a  mi

nute

ne pure fnppofition. Ce q u ’ il y eut de v r a i ,  
c'eft  q u e  !e M arqu is  de M o n t i  chargea l ’ A g a  
de q u e lq u e s  L e t t re s  p o u r  l ’ AmbafiVdeur- de 
F i a n c e  à C o n i t a i n i n o p l e , Si  q u ’ il s’em prefla  
f o r t  d’e n g a g e r  la P o r te  à ,  r o m p re  a v e c  i l  - 
R u  ffie.

D E  S T A N  ï S L A S  I.  l 'ÿ

mue pour le réfultat de la Confédéra
tion contenoit trois principaux ar
ticles. I.  Q u ’à la future Election 
on ne parlerait abfolument que d ’un 
P o lo n o is , né de pere &  de mere C a 
tholiques, &  qui n ’eût ni terres, ni 
E tats ,  ni troupes hors du Roïaum e,
2. Q u ’à cette E leétion, perfonne,. 
hormis le P r im a t , n ’ôferoit procla
mer de R o i ,  à peine d'être cenfé 
ennemi de la Patrie. 3. Q u e  l ’ E lec
tion fe feroit par Poj'polite Rufzenie5 
c ’eft - à - dire que chaque G entilhom 
me feroit obligé d ’y  affiiter. L e  for
mulaire du lerment étoit co n çu  en 
ces termes: M oi N . N ■ je  jure ait 
mm de Dieu tout - puiffant qu'à la 
prochaine Election d'un Roi je  rien 
nommerai, ni reconnoîîrai d'autre qu'un 
Polonais, félon ce qui a été téfolu £5? 
Jigné dans la préfente Confédération. J e  
jure de plus, que je  ne formerai ni in
trigue , ni cabale en faveur d'aucun E -  
Iranger au préjudice de la Liberté 
Polonoife } qu'au contraire je les tiens 
tous pour exclue &  que je  regarderai - 
comme ennemi de la Patrie quiconque 
entreprendra de rompre cette. Juinte A l-

lian-



ïiance, que je  promets de défendre de 
toutes mes forces. Ainfi m'aide le bon 
D ieu &  la Paffion innocente de ton 
Fils.

T e l l e  fut l ’ invention du Prim at, 
au moïen de laquelle il fe flattoit de 
tenir !a parole qu’il avoit donnée 
aux Ambalîadeurs d ’ Allemagne &  
de Ruffie > malheureuiement elle n’a
boutit qu’à lui faire perdre crédit 
8c confiance. T o u s  fes Comp.atrio~ 
tes ,ju fq u ’à fes propres Favori? , mur
murèrent de ce qu’en ryrannifant les 
confciences, il avoit extorqué le fer
ment de pkifieurs Grands du R oïau- 
me. Ils convenoient tous que ce pou
voir defrotique étoit indigne de 
fon cara d è re ,  contraire aux L o i x ,  
&  d ’autant plus injurieux à la 
N a t io n ,  que fes droits étoient fou
lés aux pieds par celui-là même qu’el
le regardoit comme ion premier dé- 
fenfeur. ils ne doutaient point que 
ces artifices n’abîtnafient la Confédé
ration, qui peut- être feroit parvenue 
à fon b u t ,  fi on avoit lai (Té à chacun 
le tems de refléchir &  la liberté de fe 
séfoudrc, En effet,  bien des gens n~

voient.

voient repris leur ancien zèle pour le 
R o i  Staniflas, &  l ’argent que le M ar
quis de M onti répandoit a toutes 
mains, étoit un puifiant appas pour 
lui attirer de nouveaux partions. 
N o n  feulement la conduite du Pri
mat fut blâmée des Polonois,elle pal- 
fa chez les étrangers pour une mauvai- 
fe politique, en ce que dépouillant le 
Prince R oïa l du droit de patronage 
que lui donnoit la prééminence fur la 
N obleffe &  les Candidats, il rendoit 
le Roïaum e refponlable de l ’injuifcice 
qu’ il faifoit à fa Maifon &  à les A l-  
liés.

L e s  Miniftres'de la C o u r  de Saxe, 
qui étoient arrivés à Varfovie lois de 
l ’ o u v e r tu re  de la D icte  de C o n vo ca
tio n ,  p en fe re n t déjà le punir de fa 
partialité i ils héfiterent s ils lui re
mettraient la precieufe croix dt 1 C r -  
dre de 1*A igle-Blanc , que lui envoioit 
l ’E lecteur, en exécution des promet- 
fes du feu R o i  fon pere. P o to cki la 
reçut avec beaucoup de fatisfaétion, 
6c donna à entendre aux M ini lires de 
Saxe que les chofes n’ étoient pas tel
les qu’elles paroifloient. L a  fin de la

1 D ie-
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D iè te  fut le dénouement de la pièce. 
O n  avoit ufé de contrainte dans la 
preftation-du ferment, on emploia la 
force  à la fignature des Actes de la 
Confédération, jufque- là que du nom
bre des ü p p o lan s ,  les uns furent pri
vés de leurs v o i x ,  les autres obligés 
de f îgner, fous peine d ’être jettes par 
les fenêtres. Ainfi finit la D iè te  le 
24. de M a i ,  à huit heures du matin. 
S ’il y eut quelque gloire d ’avoir enta
mé &  confommé cet ouvrage, on la 
devoit originairement au Primat ; c ’ é- 
toit le fruit de les fueurs Sc de fes veil
les. P e u t- ê tr e  e û t - i l  langui plus 
lo n g - r e m s ,  p e u t -ê tr e  même n’eût- 
il rien effe&ué, fi quelques Grands du 
Roïaurne ne s’etoient flattés de trou
ver dans cette Confédération quelque 
route oblique pour monter fur le 
T rô n e .

A  peine eut - on achevé la dernière 
Seffion, qu’on vit paroitre fuccefîîve- 
ment deux E crits ,  dont l ’ energie fail
lit à renverfer tout ce qui s’ étoit fait 
jufqu’ alors. L e  premier, intitule L et
tre d'un certain Nonce à un fien A m i , 
contenoit pluficurs réflexions defavan-

ta-
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îageufes à l’ honneur du P r im a t, au 
fujet de ce qui s’étoit paffé dans la 
D iète  de Convocation. Après d ’ex- 
aâtes recherches pour en découvrir 
l 'A u te u r ,  on fut que le C o m te  de 
W ackerbarth-Salm our avoit fuborné 
un Eccléfiaftique pour en répandre 
les exemplaires. T o u te  la ville en é- 
toit pourvûe , il n’y avoit point de 
N o n c e  qui n’en eût à revendre. Sza- 
m o e k i,  P o r te -E p é e  du lieu , profita 
d ’ une Séance qui fe tint , pour de
mander que la Pièce fû t  brûlée 
par la main du bourreau. L e  Primat 
repondit,  que fon cara&ère l ’empê- 
choit de prononcer, que d’ailleurs il 
ne pouvoir être Juge dans un cas où il 
étoit pris à Partie, &  renVoia l’affai
re à la Juftice criminelle. C e l l e - c i  
eut l ’ imprudence de citer perfonnelle- 
ment devant elle le C o m te  de W a c -  
kerbarth de condamner au feu l ’ E 
crit en queftion -, ce qui fut exécuté  
le 1 2 .  Juillet au ion de trom pette, 3c  
en préfence d’une foule incroiable de 
peuple.

L a  procédure fit crier tous les M i-  
niftres étrangers , fans excepter le

M ar-



Marquis de M onti. T ro is  jours a- 
près,ils fe rendirent avec le N o n ce  du 
Pape chez le Prim at, pour fe plain
dre du D roit  des gens &  du cara&ere 
p u b lic ,  violé en cette occafion. Il fit 
l'on poffible pour fe difculper; il dela- 
voüa la procédure , &  en accufa le 
refTentiment de la Noblefle. Les M i
nières ne furent pas contens de fesex- 
cufcs,  ils voulurent réparation d ’hon
neur. L e  Primat les renvoia à un E- 
crit qu’il leur avoit fait lire lu veille ,  
&  qui prouvoit combien il étoit fondé 
lu i-m ê m e  d’en prétendre pour celui 
qui blefîoit vivement le D roit  qu’ ils 
réclamoient. O n  lui répliqua, qu’ il 
s’en̂  étoit déjà ven gé d’ une manière 
indue, &  qu ’onfaifoit abftra&ion du 
L ibelle ,  pour demander fatisfa&ion de 
l ’ofFenfe faire au car^dère de Miniftre 
public. L e  Prélat dit que l’nétion,dont 
on fe p laignoit, n’étoit pas fans exem
ple} il ajouta qu’il avoit lieu d ’être 
furpris queMeffieurs les Miniftres,fans 
un aveu exprès de leurs C o u rs ,  fifTent 
caufe commune dans une affaire qui ne 
les regardoit en rien. L e  C o m te  de 
W e lz e c k  répondit que ces fortes de

ma-

d e  S t a n i s l a s  I.  z y  
manœuvres attaquaient les Puiflances 
en g é n é r a l ,&  |es peuples en particu- 

» qu’un a£te illégitime toléré, ou 
exeuie , pafToit ordinairement en ha- 

i udc, &  qu’il étoit à craindre que 
ce qu’on avoit fait à l ’u n ,  on ne le 
pratiquai envers l ’autre. P o t o c k i ,  à 
qui la grandeur de l ’ofFenfe paroiflbit 
lurpafler celle du châtim ent, fe f ic h a  
ce la mercuriale , &  envoia par un 

xpiès à Dresde copie du procès &  
de la fentence, fuppliant très humble
ment Son Altcfle Ele&orale de faire 
rendre jufhce a la R épublique &  de 
vouloir bien la débarrafTer de M inis
tres qui ne fongeoient qu’à troubler fa 
tranquillité L a  réponfe ne fut pas 
du gouc du P n m a t ,  il mit du monde 
aux trouves de l’ E ccléfiaftique, &  le 
condamna à uneprifon pour avoir eau-» 
fé tout le defordre.

I l  negocioit encore pour la fatis- 
faction, ou pour le pardon, lorfque 
dans une AfTenoblee qui le tint à Varfo- 
Vie le 2,7. N o v e m b r e , le Maréchal de 
la Confédération repréfenta que le Juge 
des Captures avoit excédé fon pouvoir- 
qu ’aianc enveloppé dans laprocédureles 
Mmiftres d c S a x e ,  il y  avoit impliqué 
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tous les autres, que ce n’ étoit pas une 
faute legère d’avoir heurté de front le 
D ro it  des gens j qu’ il falloit,  pour la 
réparer, rayer la fentence des A  êtes, 
&  Un faire iubir le même jugement 
qu’on avoit exécuté  contre l’ Ecrit, L e  
2.8. du même mois on prit des con
duirons conformes aux remontrances, 
elles furent publiées le i .  de D é c e m 
bre , ôc la réparation fe f it iuf la gran
de place aux yeux de quiconque vou
lut en être fpcétateur.

L  E fécond E crit  ne fit pas à beau
coup près tant d’éclat} mais il au
gmenta, ou entretint la chaleur des 
eiprits. Il avoit pour titre ,  Expofi- 
îion felide des ju  fies motifs, qui ont enga
gé Leurs Majeftés Impériale, Cza/ieme 
ÊS? Pruffienne à maintenir Ici Liberté ne 
la Nation Poionoifet C e  n’étoit pro
prement qu’ une répétition plus am ple 
de ce qui avoit été  dit en prem ier 
lieu ; c ’è f t - à  - dire qu’on y  faifoit un 
détail circonftancié des abus qui s’ e- 
toient commis dans la D iète de Con
vocation. C e  fécond Im prim é cou 
rut les rues, 6c acheva de m ettîe  le 
parti du R o i  Staniflas en mauvaife o- 
deur. L e  P rim at fit ce, qu’il put pour

le fupprimer, il étoit trop en vogue 
pour en venir fi tô t  à bout. D u  reite, 
il envoia des Lettres circulaires aux: 
D iètes  de R é la t io n , par lefquelles i l  
afluroit que tous fes foins &  toutes fes 
entreprifes vifoient à établir le repos 
de la Patrie, 6c qu’ il ne prétendoic 
d ’autre R o i , que celui que Dieu inf- 
pireroit aux États d ’élire d ’un com 
mun accord.

T a n d i s  qu’ on pafloit ainfi le tems 
à fe chamailler, les Impériaux &  les 
Ruffiens marchoient à grandes jo u r
nées vers la Pologne. L e  S é n a t, qui 
ne craignoit rien tant que leur préièn- 
c e ,  réfolut d’ écrire à toutes les Cours 
de l’ Europe, pour leur recommander 
les intérêts de la République. L ’E m 
pereur repondit en ennem i, la C za r i-  
ne en ftyle de Souveraine, la France 
au contraire s’ énonça avec autant de 
politefle que de cordialité. Sa repon» 
fe fut adreflee au P rim at,  q u i ,ch a rm é  
du contenu, ne tarda pas à la rendre 
publique. L a  voici.

M o n  C o u s i n ,

„  N o u s  voions avec plaifir par 
B  2, „  vo-



j ,  votre L e t t r e , datée du i o . d e  Ju in , 
„  que l ’ Illuftre République de Polo- 
, ,  gne attend de N o u s  les mêmes té- 

m o ig n a g e s  d ’amitié que lui ont 
j ,  d o n n és de tout tems les R o is  nos 
„  Prédécefleurs. N ou s loüons votre 
j ,  amour pour la Liberté  , c ’eft vrai- 

ment un droit naturel, c ’eft: le fon- 
dement du bien de votre Patrie, 

j ,  V o u s  ne defitez, vous ne deman- 
dez rien de p lu s , finon qu’on la 

9, lailfe joüir en paix de ce droit in- 
j ,  conteftable-, votre demande eftjuf- 
, te , elle eft m ême glorieufe pour 

vous &  pour la R ép u bliqu e, en ce 
que vous faites connoître à toute 
l ’ Europe que quel que (oit le C h e f  

!! fuprême qu’elle voudra bien fe choi- 
, ,  fir , elle gardera toujours inviola- 

, blement les Traités  conclus avec fes
5 Voifins. Q u e l  appui, quelle pro- 

te&ion n’a point à elperer un iitar,
, qui etl guidé par des intentions 

auffi pures, &  dont on peut d’ au
tant moins fe d éfier,  qu'elles N o u s  

” , font atteftées par un Prélat, ins- 
*, truit des Droits de fa N atio n !  Pour
I, N o u s ,N o u s  recevons ces aflûrances

j, avec

, ,  avec un vrai contentement , &  N o u s  
5, fommes prêts à foutenir en toute 
j,  oecafion les Privilèges de la C o u - 
, ,  ronne de Pologne ik les points fon- 
, ,  damentaux de la Paix du N o r d ,  
j ,  N o u s  acceptons volontiers la quali- 
, ,  té &  les obligations de principal 
,,  Protefl:eur;Nous chargeons l c M a r -  
j ,  qui? de M o n ti  d ’en perfuader l ’ i l -  
, ,  luilre République. Plût à D i e u ,  
j ,  qu’après les grâces fingulières que 
, ,  ce R oïaum e a reçues de fa bonté ,  
,,  il en obtienne encore l ’efprit d ’u- 
, ,  nion , afin que tous les fuffrages 
„  venant à fe réunir en faveur de celui 
j, dont la R épublique connoît les fen- 
, ,  timens, elle puifle être iûre qu’ il 
, ,  n ’aura rien de plus cher que le bien 

de fa Patrie, la gloire &  la propa- 
5, gation de la Foi ! A u  re lie ,  M o n  
„  C ou  fin , N o u s  prions Dieu qu’ il 
,, vous ait en fa fainte garde. D o n -  
5, né à C o m p ieg n e  ce 6 . Juillet 173},

L o u i s .

S u r  le champ on équipa des i l o 
te s ,  on fit défiler des troupes du cô té

S  3 de



30 H i s t o i r e

de l ’ Allemagne &  de l’ Italie, on n é
g o c ia  une N eutralité  avec l ’ A n g le
te rre ,  la H ollan d e, le Dannemarc &  
la S u è d e , on contra&a une Alliance 
avec  l’ Efpagne &  la Sardaigne, qu’on 
différa de figner jufqu’au jour de l ’ E -  
le ftion  d ’un R o i  de Pologne. L  E m 
pereur ne s’en remua pas davantage, 
i l  v it  ces préparatifs &  ces négocia
tions avec une fi grande tranquillité 
d ’e fp r it , qu’ on eût dit que ce n’ etoit 
q u ’un jeu. Les Polonois eux - mêmes 
le crurent, &  fe perfuaderent que leur 
ferm eté termineroit la comédie. L e  
p ré ju gé  étoit faux : les Cours de V ie n 
ne ôc de Ruffie couvoient une grande 
guerre, 6c les préparatifs de la France 
n ’étoient rien moins deftinés qu a 
combattre des fantômes. L ’ E le â e u r  
de Saxe devoit difputer le terrein au 
R o i  Staniflas, on vouloit à tout prix 
le  mettre en état de faire nargue a ce 
Prince. P our cet effet, on r e n fo r ç a  de 
quelques R égim en s Saxons les trou
pes Impériales, campées aux environs 
d ’ O p p e le n ,  &  au mois d’A o u t  L a tc y ,  
G én éral R u ff ie n , s’ a v a n ç a  jufque dans 
le D u c h é  d e L ith u an ie  avec une ar

mée

mée partagée en trois colonnes. I l  y  
avoit • là de quoi effaroucher les peu
ples , on crut devoir les raffurer, en 
les leurrant par un beau Manifeite. O n  
y  difoit que quelques bons Sc fidèles 
Patriotes avoient appellé ces troupes 
à leur fecoursj que ce n’étoit point 
dans la vûe de nuire à la République j 
qu’au contraire, zélés pour la L ib e r
té  de la N atio n  &  pour le maintien 
des Conftitutions du R o ia u m e , ils a- 
voient imploré cet appui pour fe met
tre à couvert des violences qu’on a- 
vo it  iouffertes dans la dernière Diéce 
de C onvocation} qu’après to u t ,  cet
te armée obferveroit une bonne disci
pline} qu’elle païeroit fon néceffaire 
argent co m p tan t} qu’elle ôteroit à 
tout le monde fujet de fe plaindre, 
ÔC qu’enfin elle n’s g i r o i t , qu’autant 
qu’ il feroit befoinpour fe délivrer d ’ un 
R o i , exclu du T r ô n e  par les L o ix  de 
l ’ Etat.

L ’ a  r  r  i  v e ’  e  de ces hôtes &  fon 
prétexte dûrent faire (entir aux P olo
nois qu’on anticipoit déjà fur leur L i 
berté} ils dévoient raifonnablement 
croire que com m e on les obligeoit 
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d ’abjurer, pour ainfi dire, un Candi
dat,  on tâcherai t tôt ou tard de les 
réduire à fe contenter de celui qu ’on 
avoit pris la peine de leur choiûr. O n  
s’étoit en quelque lorte douté qu ’une 
Election cauleroit un remu - m énage, 
on avoit propolé depuis long-tems de 
drefler un E crit  qui tenderoit à ju lti-  
fier celle du R oi Sraniilas, &  à prou- 
ver qu’il étoit inutile d ’en revenir à 
une fécondé} mais aiant compris que 
ce feroit augmenter les troubles,  au 
lieu de les amoindrir, on avoit trou
vé  bon de ne fe prévaloir à ion égard 
d ’autre titre que de celui de fimple 
Gentilhom me. Il n’en eût été ni plus 
ni moins: on traitoit hautement d ’u- 
furpation la R oïauté  de ce Prince , 
on crioit d ’avance à l ’injufcice fi on 
lui rcndoit la Couronne par les voies 
les plus légitim es, &  à tout événe
ment on elperoit de s’excufer envers 
les peuples, en oppofant à leurs plain
tes des raifons de guerre.

L e s  commencemens ne pouvoierit 
être plus heureux pour l ’ Eleéteur de 
S a x e ;  ce n’étoit pas un progrès m é 
diocre d ’avoir introduit une armée

dans

dans le R o ïa u m e , &  d ’en tenir une 
autre fur les frontières, prête à y  en 
trer au premier fignal. L e  R o i  Sta- 
niilas en étoit encore à rifquer le paf- 
fage, il étoit difficile 8c dangereux; 
on guetta ce P r in c e , on rufa pour 
l ’enlever. L a  C zarine, inftruite qu’il 
devoit s’embarquer à B re ft ,  envoia 
les Amiraux Synawin &  G ord on croi- 
fer dans la mer Baltique. Ils perdi
rent leur peine, on leur donna le chan
g e ,  &  la flote fut équipée fans perte 
de tems. L e  zo. du mois d ’Août: 
StanifU s, aiant pris congé de la C o u r ,  
alla à ChaviUe s’aboucher avec M r .  
C hauvelin , de là il fe tranfporta à 
S e a u x , o ù , après avoir eu une confé
rence fecretteavec le D u c  du M a in e , il 
fe rendit droit à Berny. Il y  trouva le 
Cardinal de B i f l y , 6c le Chevalier de 
T h ia n g e ,à  qui il donna fes habits 5c fà 
fuite. C e  Chevalier, travefti en R o i ,  
&  qui d’ailleurs rcfiembloit fort au 
P r in c e , partit vers le foir pour C ham - 
bor- &  le lendemain de grand matin 
pour L a n v o u x ,  où la flote l ’attendoir. 
L a  nuit du 2(5. au z j .  il s’embarqua,, 
ôç joüa  f i  bien l'on perfonnage, qu’hor» 

B  £  m i s *



mis le Marquis de L u z e r n e ,  &  le 
Chevalier de Luines qui commandoit 
la f lo te ,  perfonne ne fu t ,  ni ne foup- 
çonna la feinte. Dès que le faux bruit 
du départ du R o i  fe fut répandu, Sta
niflas fe mit en vo ïa g e ,  accompagné 
du Chevalier d’A n d e lo t ,  l ’un ôc l ’ au
tre habillés en marchands. Il  ne leur 
fallut que huit jours pour faire ce long 
&  périlleux tra je t; de forte que le 7. 
de Septembre Sa M ajefté fe vit entre 
les bras de fes partifans, lors même 
que les Ennemis ne doutoient prelque 
plus de l ’ avoir bientôt en leur pou- 
yoir.

V a r s o v i e  étoit un vrai Enfer 
}>our l ’ inquiétude. Des milliers de 
N o n c e s  y  accouroient de tous les Pa- 
îatinats &  Diftriéts du Ro'iaume pour 
terminer cette grande affaire qui en 
devoit caufer tant d ’autres. L e  i f .  
d ’ A o û t ,  jour preferit pour l ’entre
prendre, étoit à  la veille d ’ éc lo re ,  
&  on défiloit déjà vers le Cham p 
d ’ E lection , nommé communément le 
fFola. Les Miniftres étrangers ne fe 
preffoient point de fortir de la v i l 
le ,  ils ne pouvoient y  refier contre

la difpofition des L o i x ,  qui leur or
donnent de s’éloigner de l ’ Affemblée 
générale, pour obvier à toute intri
gue. C ette  raifon, 6c un différend 
qui furvint entre eux pour le quar
tier qu’occupoient les Ambaffadeurs 
de R uffie ,  donnèrent matière à dé
libération. Il  fut réfolu dans le S é 
nat qu’on les enverroit prier de quit
ter au p lu tô t  Varfovie * qu ’autre
ment iis effuieroient des defagré- 
mens qui les feroient repentir d V  
voir defobéi aux ordonnances.

S o e o l e w s k i  fut chargé de la com - 
m iffion, on lui repondit que de pareils 
ordresn’avoient point été intimés lors 
de l ’ Eleétion des feu R o is  Jean I II .  ëc 
A u g ü fle  II  j qu’aucun M iniftre n ’é v '  
toit forti de la place, Sc que puifqu’on 
i ’avoit fo u ffert ,  on le fouffriroit en
core. O n  ajouta que fi on fe préfu- 
moit d ’attaquer perfonnellement qui 
que ce f û t ,  on ne s’en prendroitpoint 
à ceux qui y  auroient prêté leur mi- 
niftère ; mais que la R épublique re- 
pondroit de l ’ in fulte , fie la répareroit 
d ’une manière convenable. T e l  étoit 
le  mépris où étoit tombée la L ib erté  
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de la N a tio n : il fallut prendre patien> 
c e ,  on s’accommoda au tems j &  pour 
ne point avoir t o u t - à - f a i t  le démen
t i ,  Poninski, Inlligateur de la C o u 
ronne , envoia aux Miniftres une per- 
miffion par écrit de refter dans la vil
l e ,  pourvu qu’ ils n’y  euflent ni gens, 
ni armes à gages.

N o u s  voici enfin parvenus au jour 
de l ’ E leé lio n ,  que le Primat atten- 
doit avec tant d ’ impatience. R é c a 
pituler des faits connus, ce ieroit par
ler à pure perte, &  groffir inutile
m ent le volume des Pièces que les 
deux Paitis ont publiées pour leur jus
tification. N o u s  dirons par parenthè- 
fe que ce jour com m ença par une 
M è n e  folemnelle, qui fut chantée 
dans l ’ Eglife de St. Jean, &  qu’en- 
fuite les Etats fe rendirent à une demi- 
lieiië de V arfovie ,  où on avoit dreffé 
le Sczopa(a). L e  M aréchal Maflalski 
leur fit un éloquent difeours, dans le
quel il leur recommanda trois chofes 
abfolument néceflaires, i .  d’élire un

noUi»

( 4 )  Bâtiment dins le Champ d’Eleftion j  
® '.i les Sénateurs s'alfemblenu

nouveau M a ré c h a l,  z. de faire p rê 
ter ferment à ceux qui jufqu’alors a- 
voient été abfens, &  3. de prendre 
de bonnes précautions contre les R u f-  
fiens qui étoient entrés en Lithuanie.

C e dernier point valoit bien la pei
ne qu’on y  fît a ttention ,on  l ’écouta 
comm e une fable. O n  avoit été in
crédule, on le fut encore, ou p lû tô t  
on continua de vivre dans une pleine 
fécurité. Malheureulement on fut 
détrompé dès le même jour : on lut 
de bonne part que les Rufiiers non 
feulement étoient dans le R o ïa u m e j  
mais qu’ils marchoient en droiture à 
Varfovie. L a  Noblefle en pâlit ds 
colère,  &  ne fut que faire. U n Non» 
ce de S iradie,nom m é L e fin sk i ,  defî- 
ra du Grand-Chancelier &  R é g im e n 
taire de L ithuanie ,  qu’ il l’ éclaircît de 
la vérité. W is n io w ie ck i  aiant con
firmé la nouvelle, le N o n c e  prit la 
liberté de lui remontrer fon devoir. 
, ,  Puifque vous m ’aflurez, lui d i t - i l ,  
„  que rien n’eft fi v r a i , que faites- 
„  vous de votre arm ée, que n’allez^ 
, ,  vous au-devant de ceux qui vien- 
n  nent pour abulêr de nos L o ix  ? „

B  7  L ç



L e  Prince s’excufa fur fon â g e ,  &  al
légua que fes infirmités ne lui perœet- 
toient pas de mettre l ’épée à la main. 
L a  réponfe n ’étoit pas fans répliqué, 
le N o n c e  l ’avoit toute p rête ,  il ôfa 
la rifquer. „  F ort b i e n ,  -reprit-il.  
„  Demandez votre démifîio», je ne 
„  crois pas qu ’on vous la refufe ; fi- 
„  non confiez-moi le commandement 
„  des troupes, ou  c é d e z - le  à tel au- 
„  tre qui ait de l ’expérience 6c de la 
, ,  valeur. „  C e  compliment fit mon
ter le feu au vifage à un homme , qui 
n’ ignoroit pas qu’on le foupçonnoitde 
S’entendre avec les M inières deRuffie. 
i l  fe jetta avec fes amis fur le N o n ce ,  
6c lui eufîent certainement fait un 
mauvais p a r t i ,s ’ il n’avoit eu l ’ adrefTe 
d ’échapper de leurs mains. L ’ E v ê -  
que de W iln a  &  le C o m te  Poniatows- 
k i ,  V aivod e de M a z o v ie ,  le querel- 
loient auffi pour le m ême fujet. L ’ un 
accufoit l ’autre d'avoir excité  les R u f-  
fiens à venir en P o lo g n e , 6c d’avoir 
fait tourner cafaque au Prince de 
R a d z iw il .  L e  Vaivode demanda qu’ on 
lui f ît  connoître fes délateurs, l ’ Evê,- 
que lui nomma le Prince Sapieha ,

S o u s-T h ré fo r ie r  de Lithuanie. I l  fuc 
déd it ,  s’éc lip fa ,  6 c  emporta avec lui 
toute la haine de l ’a ccu té , qui travail- 
loit à lui faire ôter fa qualité de Séna
teur.

O n  -n’avoit point aflez d’ennemis 
en cam pagne, on s’en faiioit d’autres 
à plaifir. Les reproches, les invcéti- 
ves amuferent le tapis pendant trois 
jours} £c quelque pernicieufes que 
M e n t  en elles-mêmes ces difputes 
particulières, c ’ étoit peu de choie en 
comparaiion de celle qui arriva le 28. 
encre le Primat 6 c  le Prince W is n io -  
w ieck i.  P o to c k i  pouvoir avpir rai- 
fo n , il eut tort de ne point diffimu- 
ler } il entreprit ce Seigneur fur le 
chapitre de laR uffie ,  6 c  lui dit des v é 
rités avec rant d ’aigreur, que des le 
lendemain W is n io w ie ck i  leva l ’éten- 
dait,abandonna le Cham p d’ Ele&itin, 
6 c  fe retira au -  delà de la V iftu le  du 
c ô té  de P ruage, fuivi de plufieurs 
N onces  6 c  de deux Palatinats.

L a paffion avo it mis le  bandeau fur les 
yeu x  : on ne fe foucia guères de cette 
iïia lheureufé d ifeo rde} on l ’augm en
t a ,  au-lieu  de fonger à  l ’afî’oupir. L e
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31. d’ A o û t  R a d ziew sk i,  Chambellan 
de Pofnanie , fut élu M aréchal 
d ’ Eleétion, &  le 4. du mois fuivant 
la Cham bre des N onces aiant été réu
nie à celle des Sénateurs, on réfolut 
de publier un M anifefte, dont la c o 
lère diéta les expreffions. O n  y  trai- 
îo it  W isn io w ie ck i  &  fes adhérans de 
fujets rebelles, de mécontens, de gens 
fans honneur,&  d ’ennemis déclarés de 
la Patrie; on y  maudifloic ceux qui 
avoient appelle les Ruffiens dans le 
R oïaum e -, on les menaçait de la per
te de leurs biens •, on leur enlevoit juf- 
qu’ à l ’efpoir de rentrer en grâce par 
aucune Amniftie. L e  Marquis de 
M o n ti  avoit fait dreflér une déclara
tion très fl itteufe pour le Parti de la 
France; elle l ’ aida fans doute à poufler 
fon chagrin aulîi loin qu’il pouvoit al
ler. V o ic i  les termes dans lesquels 
s’expliquoit le Miniftre.

„  C o m m e  depuis plufieurs fiécles 
5) les R o is  T r è s -  Chrétiens ont eu ua 
„  foin particulier de r i l lu ftre  R é p u -  
„  blique de P ologn e, &  qu’en lui ac-
3, cordant leur appui &  leur protec- 

tion , ils ont fait connoître qu’ ils

5?, n ’ a ?

, ,  n’ avoient rien plus a cœ ur que de 
„  lui procurer l’entière joüiffanced’ u- 
,,  ne Liberté qui de la nature eft îlli- 
„  mitée &c indépendante, je déclare,
,> au nom de Sa M ajefté T r è s - C h r é -  
„  tienne le R o i  mon M a ît ie ,  qu’il a 
, ,  rélolu de défendre efficacement cct- 
, ,  te L iberté dans toute fon étendue, 
„  &  principalement dans le p o in t  ef- 
„  fentiel de l ’ Eleétion d’ un R o i .  Juf- 
, ,  qu’ à préfent il n’a rien négligé pour 
,,  éloigner 6c pour déconcerter les 
, ,  entreprifes qui auroient pû nuire 
„  aux prérogatives de r il lu ftre  R é p u -  
j, blique j il a emploié la voie de la 
„  médiation, il a eu recours aux pré- 
,,  paratifs de guerre. Je fuppofe au- 
„  jourd’hui que la N ation  Polon oife , 

actuellement affemblée, foit dans le 
„  fentiment d’accorder fes fuffrages 
, ,  au R o i  Staniflas &  de mettre ce 
,,  Prince fur le T h r ô n e ,  tant en con- 
, ,  fidération de fes hautes qualités 6c 
5J en reconnoiflance des fervices qu’ il a 
„  rendus à fa Patrie , qu ’au refpe&de 
j,  fon Alliance avec Sa M ajeflé  T r è s -  
, ,  Chrétienne, j’ai ordre d’aflurer que 
, ,  le R o i  maintiendra fon Election a-



,5 vec toutes les forces que Dieu lui 
, ,  lui a confiées, &  qu’en cas que les 
, ,  Puiflances voifines vouluflent la 
, ,  débattre par la voie des armes, il 
, ,  fournira par mes mains tout l ’ar- 
, ,  gent ncceflàire pour mettre lestrou- 
„  pes de la R épublique en état de 
„  leur réfiller. Si au contraire il ar- 
„  rivoit que ces mêmes Puiflances fe 
, ,  contcmaflent de P E le ft io n , com - 
„  me il eft jufte &  raifonnable, &  
, ,  qu’elles laiffâfFenr la N ation  en re- 
, ,  pos, puisqu'elle eft la maîtrefle de 
, ,  fes D roits  ôede fa L ib e r t é ,  S a M a -  
j ,  jefté T rè s  - Chrétienne promet en- 
„  c o r c ,  pour preuve de la fincère a- 
„  mitié qu’elle porte à la R ép u bli-  
, ,  que -, païcr pon&uellement à la 
, ,  N oblefle  les contributions réglées 
„  dans la Confédération de 1717 . &  
„  cela pendant deux années confécu- 
„  tives, à com pter du mois de Mars 

de l ’année prochaine 1734. ( a )
C e t -

(1») L ’ Ele&eur! de S axe  ne  m an qua  pas non 
plus d ’enga ger  les P o lo n o is  à lui être f a v o ra 
bles.  Au  cas qu ’il fût pro cla m é R o i , il of ïroic

». de

d e  S t a n i s l a s  I -  45 
C e t t e  déclaration  ,  m unie de la  

fignature du P r im a t , fut lu e  en ptejne 
Affem blée le  6.  de Septem bre. E lle  
n’em pêcha pas l ’anim ofité d’aller ion 
tra in . D eux jours ap rès , le P rin ce  
L ubom irsk i d it brusquem ent au P ré 
la t ô c  à fes am is,que s’ ils s’éto ient crus 
fondés de publier un M an iteue  iu r 
l ’entrée des Ruffiens dans le  R o ïau m e , 
ils avoient grand fujet d’en faire au tan t 
à  l ’occafion de tous ceux qu i vou- 
lo ien t y  a ttire r les F ran ço is ,le s  T u r c s  
&  les T artares j  que ces Patrio tes qu i 
tém o igno ien t d’ être  fi portés pour 
leu r L ib e r t é ,  s’ éto ien t vendus a  1 e i-  
p o ir &  à l'avarice* qu’ ils éto ien t leuls 
les auteurs des mouvemens des Puiffan- 
ces voifines , pu ifqu’ ils p retendoient

d it’

1 .  de païer trois  m illio ns  de f lo r in s ,  argent de 
P o l o g n e , pour l 'ufage de la R é p u b l iq u e , %. 
d'établir  une A c a d ém ie  de Chevaliers , 3. de 
don ner  cent m ille  florins par an pour les frai x  
des Am bafi ’a d e s , 4  de re'parer à fes de'pens 
les places fro n t iè re s ,  5. de m u n ir  les A r fe . 
« a u x  de tout leur néceflaire, 6 . de fortifier le 
Fort  de la T r i n i t é ' ,  7.  de bâtir  un hôte l  pour 
les In v a l id e s ,  8. de mettre les minières  en b o n  
e'tat, 9 de remédier aux abus des m o n n a ie s .



difpofer de la Souveraineté contre leur 
iniérêc &c celui de la N ation} qu’il 
ne craignoit pas de leur déclarer, tant 
pour lui qu’ au nom de tous les co n 
frères, que fi au-lieu de fuivre la rai- 
fon &  la ju f t ic e ,  on conrinuoit de re
garder fur le pied d’ennemis de la Pa- 
trie^ceux à qui on n’avoit d’autre cri
me à reprocher que d’ être contraires au 
R o i  Staniflas, ils fèroient clafle à 
p a rt ,  &  verferoicnt jufqu’à la derniè
re goûte  de leur fang pour exécuter 
le conrraét qu’ils avoient paffe avec la 
République. Lubom irski n’en dit pas 
davantage, il fe retira du Cham p d’E -  
leétion avec quelques Gentilshommes, 
&  s’en alla droit à Praage.

L e Primat pécha encore lourde
ment en cette occafion. T o u t  le mon
de favoit,  &  il ne l ’ ignoroit pas lui- 
m ê m e ,  que Lubom irski étoit auflî a- 
moureux de la C ouron n e, que celui 
qu ’ il étoit allé joindre. T r o p  préve
nus des fentimens de P o to cki  pour ôfer 
efperer de fatisfaire leur defir, ils avoient 
hâté  l ’arrivée des troupes étrangères, 
perfuadés qu’ il leur feroit facile, ou 
de dompter les obffcacles, ou de faire

va-

d e  S t a n i s l a s  I .  4 f  

valoir  un P ain  dont ils dévoient être 
les C hefs. L a  prudence auroit voulu 
que le Primat eût été moins ouvert 
dans (es fentimens, plus retenu dans 
les paroles, plus c a c h é , plus modéré 
dans fes démarches. Ces deux Prin
ces avoient des forces &  du créd it ,  il 
falloit les flatter, les am ufer, &  fe 
fervtr hibiiement de leurs vûes pour 
parvenir aux fienne». E to ien t-i ls  trop 
c la i r - voians, il falloit du moins regar
der de mettre au jour un Manifefte 
qui leur enlevoit en un moment tou
tes leurs efperances. U n e  autre fau
t e ,  qu’on auroit bien de la peine à 
e x c u fe r , fu td e  produire des avis qu’on 
prétendoit avoir r e çu s ,  fuivant les
quels l ’ Empereur s’ étoit accommodé 
avec la F ran ce ,  &  ne s’oppofoit plus 
à l ’ Eleétion du R o i  Staniflas. En m ê
m e tems on répandit le bruit que quel
ques mille François avoient débarqué 
à O l iv a ,  &  qu’ ils devoient être fuivis 
d’ un corps de troupes Suédqiies, pour 
obliger les Rufliens d’ évacuer le R o ï 
aume. L a  nouvelle ne trompa que 
le menu peuple, elle fut fufpeéle à la 
N oblefle. L e  C om te  de W e l z e c k ,  
Ambaffadcurde Sa M ajefté Impériale,
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lui fit dire que c ’ étoit une faufleté : on 
en rit aux dépens du Prim at,  qui ne 
laiffa pas de foutenir la gageure. 1 y 
mit plus du fien qu’ il n’en retirai i l ie  
f it  pafler pour un homme qui cher- 
choit à pallier fes injuftiecs par des 
détours, &  fut encore abandonné de 
plufieurs Seigneurs, qui le îetirerent 
avec leurs drapeaux, en proteftant 
contre l ’oppreflion de la L iberté .

L e  R o i  Staniflas, qui s’étoit tenu 
incognito pendant trois jo u rs , parut en 
public le 10. àu mois. I l  alla enten
dre la Meffe à l ’ Eglife  de Ste C ro ix ,  
accom pagné des Comtes Offounski &  
M in szek . Q uantité  de Gentilshom 
mes s’y  rendirent pour le v o ir ,  c£ les 
amis firent retentir leur joie par des 
cris redoublés. O n  crut avoir remar- 
nué que ce Prinfce étoit reveur, il n a- 
ï o i t  que trop lieu de l’ être. O n  avoit 
écrit  en C o u r  que les affaires etoient 
en bon é ta t ,  on l’ avoit affure que ion 
E lection  ne fouffriroit pas de grands 
obftacles, &  que fa préfencc leveroit 
toutes les petites difficultés qui nail- 
foient de jour à autre. Q u e l  étrange 
m écom pte! O n  s’ étoit endormi dans 
ces folles idées,  on n’ avoit pas meme

eu

eu la fageffe de fe prémunir contre 
les évenemens, &  la France fe tran- 
quillifoit encore fur la foi des avis d’un 
P a rt i , qui n’avoit prefque d’ autre ta
lent que celui d’extravaguer, d’empi
rer le m a l , &  de le rendre incurable. 
L e  lendemain de fon arrivée à Varfo- 
v ie ,  Staniflas branla la tê te ,e n  appre
nant ce qu’on avoit fait pour fon fer- 
vice. R ie n  ne lui auroit été plus aifé 
que de contenir le Grand- Chancelier 
de Lithuanie, rien ne lui fut plus dif
ficile que de 1e ramener} il eut beau 
le faire afiurer de toute fon amitié Sc 
l’ inviter à le venir v o ir ,  W isn io w ie c-  
ki s’en exeufa, fous prétexte d’ une in- 
difpofition.

L e  même jo u r ,  10. de Septem 
bre, le Prim at fit à cheval le tour des 
Palatïnats affemhlés autour du Cham p 
d ’E le â io n ,  pour demander leurs fen- 
tim en s} le plus grand nombre fut pour 
StanifLs. P o to ck i  avoit une belle oc- 
cafion d ’affoiblir le Parti contraire, il 
oublia de procéder à la proclamation; 
de forte que le lendemain il trouva 
dans les efprits beaucoup plus de tié
deur &  de répugnance que la veille.



M alach o w ski , Staroüe d ’ O p e z n o ,  
qui bouilloit de rage de s’être vu pré
férer le parent du R o i dans la charge 
de Maréchal d’ E leétio n , s’avança du 
c ô t é  du Primat , jeua ion manteau 
par terre pour être mieux connu, ou
vrit fa poitrine, &  dit a haute voix : 
, ,  O n  menace de hacher en pièces 
, ,  quiconque s’oppoiera à l ’ Election 
5, de Staniflas, me v o ic i ,  je me ma- 
„  niteile, &  protefte folemnelkment 
, ,  contre cette Election -, voions pré- 
5, lentement qui aura la hardicfle de 
, ,  me hacher en pièces.,,  M alachow s
ki  étoit foutenu par le Palatin de Sen- 
domir , par le Caftellan de R a d o m , 

par plufieurs autres-, ils furent cau- 
fe qu ’on n’ôfa proclamer. L e  i t .  ar
rivèrent des D éputés de Praage pour 
faire de bouche une proteftation , qui 
avoit été fignéê la veille par les Chefs 
du Parti. O n  leur députa à fon tour 
les Evêques de C ulm  &  de P locko  a- 
vec  deux Sénateurs, pour les prier de 
renoncer à la haine, &  de rejoindre au 
p lu tô t  ceux dont ils s’étoient féparés. 
O n  attendit le retour de ces Députés 
avec beaucoup d’ impatience -, mais dès

que

que le jour commença à baifler, o n  
prefla fort le Primat de finir une af
faire dont on s’ennuioit déjà. Potoc»' 
k i  fe laifla aller aux follicitations, ÔC 
proclama à la pluralité des voix  S ta 
niflas R o i  de Pologne &  Grand - D u c 
de Lithuanie. A  cette proclamation 
tout retentit de cris d ’applaudifiemenr, 
&  le bruit de dix-huit pièces de g ro f-  
fe artillerie dont on avo't flanqué le  
C ham p  d’ E le & io n , en porta la nou
velle à Praage.

L  E nouveau R o i  fut conduit à  
l ’ E g l i fe ,  on y  chanta le l e  D eum ,  ôc 
après les aétions de grâces,  Sa M a je f-  
té alla prendre fon logement au C h â 
teau. Elle  y  fut reçue par le Palatin 
de K i o w , qui lui en remit les clefs en 
qualité de Starofte de Varfovxe. En 
traverfant le p o n t,  Staniflas apperçut 
d e  l’ autre côté  de la V iftu le  un nom 
bre affèz confidcrable de Polonois. E - 
tonne de cette m ultitude, il demanda 
au Primat fi tous ceux qu’il voioit,s’é 
toient oppofés^ à fon Election. I l  ré
pondit que c ’étoit un tas de rebelles 
qu’ il feroit aifé de réduire, &  qu’ a
vant qu’il fe p a p t  peu de te m s, Sa
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M ajefté  les verro it au pied de fon 
T rô n e  im plorer fa m iféricorde. L e  
R o i connoifloit trop  le caraétère de la  
N atio n  pour ajouter foi à  de pareils 
difeours , i l p révo io it au contraire 
qu ’ il auroit b ien du mal de réfifter a 
une N o b le fle , qui à fes propres forces 
ne m anquero itpas de jo indre celles de 
deux Puiffances. 11 chargea le P r i
m at d ’envo ierà P raage le C alte llan  de 
P l o c k o , les Palatins de P o d o b e , de 
V o lh in ie  &  W ite p sk ,p o u r  faire de fa 
p art les offres les plus avantageuses aux 
O ppoïans. 11 s’en fallut bien qu’ils 
fuffent d ’hum eur de les accepter, ils 
les re jetteren t avec m ép ris ,  &  figne- 
ren t une C onfédération , prétendant 
que l ’ E lection é to it nu île. C e icrus 
ie tta  P o to ck i dans une nouvelle e x tré 
m ité  -, c ’é to it de forcer les M econtens 
à  fe foutnettre. !1 ne fa ljo it gués es 
ê tre  de fang froid pour ouvrir un pa
re il avis, on n’avo it ni afffz de trou
pes, ni aflez de m unitions-, cependant 
il paffa ,  &  l’attaque fut fixée au 1 7 ,  

W isn io w ieck i apprit la reiolution, 
i l  fit rom pre le pont quit é to it lur la ri
v ière ,  Si fe retira  avec les M econtens

du

d e  S t a  n i s l  AS I. f r  

du cô té  d ’O r k a n o w ,  pour fe rappro
cher de l’armée de Ruffie. Poniatows- 
k i , après avoir fait réparer le pont en 
toute diligence , marcha à P raage, 
ou il ne trouva que quelques chariots 
de bagage £c quelques domeftiques ,  
qu ’il envoia à Varfovie. Il  fe mit à  
pourfuivre les fuïards, &  les aiant at
teints à l ’entrée d ’un B o is ,  il leur li
vra bataille. L a  perte fut égale des 
deux côtés : les Oppofans continuè
rent leur marche vers W e n g r o w , &  
le Régim entaire , qui ne' fe fentoit 
point aflez fort pour recommencer la 
partie, revint fur fes pas.

C  e  fut dans ces fâcheufes conjonc
tures que le R o i  Staniflas jura dans la 
Cathédrale d ’obferver les Paêla Con- 
venta. L e  même jour on publia u n  
Manifefte très v i f  contre le Parti op- 
p o fé ,  dont les adhérans furent décla
rés ennemis de la Patrie, 6c leurs biens 
abandonnés au premier occupant. L e  
Prince W isn io w ie ck i  fut nommément 
depofe de fa charge * elle fut donnée 
à P o c ie i ,  qui étoit alors Strasznick de 
Lithuanie. C e u x  qui avoient une m é
diocre connoifl'ance des affaires de P o 
lo g n e ,  jugeoient que ce c u ’ü  y  avoit 
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de plus prefie, étoit d’aller à Cnxco- 
vie avec les Etats du R o ïa u m e ,a ü e m - 
blés c o m m e  ils etoient, ôc d y cou- 
ronner le R o i ,  puifque cette C é ré m o 
nie devoit confirmer fon E le d io n ;  
mais il n’étoit pas difficile de prévoir 
que le Parti contraire, fe joignant aux 
troupes de la Ruffie  &  à ceileo ae 
l ’ E m p ereur, s’ y feroit oppofé en to u 
tes manières. Q u o i  qu’ il en (oit, au- 
lieu deprendrece p arti ,o n  porta laie- 
curité  fi lo in ,q u ’ on laiil'a aller la N o -  
b le f le ,  qui fe fépara. Staniflis ne fa- 
vo it  que ce qu’ on avoit jugé a propos 
d e  lui dire, il ne connoifl'oit pas allez 
l ’ état &  la difpofition de fon nouveau 
R o ïa u m e ,p o u r  fe confeiller l u i - m ê 
m e  &  confeiller les autres. L e  l u -  
m at , le Marquis de M o n ti  &  quel
ques N ob les  le raflurerent, &  lui co m 
muniquèrent l ’erreur où ils etoienc 
e u x - m ê m e s .  P o t o c k i , qui croioic 
avoir tout f a i t ,  n’ héfita pas de de
mander pour fon frere le Géneralat de 
l ’ armée de la Couronne. 11 fallut co n 
tenter fon ambition, au rifque ü ot- 
fenfer Poniatowski qui fal(oit 
n e u r à c e  p o fte ,  &  dont les grands 
fervices, rendus à fon R o i  et a la Pa

trie ,

d e  S t a n i s l a s  I .  fi  
tr ie ,m érito ien t une tout autre recoin-
penfe.

C e p e n d a n t  la nouvelle de l ’E 
lection du R o i  Staniflas étoit  parve
nue à l ’ armée Ruffienne, que corn- 
mandoit le  G énéral L a fc y .  11 hâta 
tellement fa marche depuis T y -  
ko e z in  où il campoit encore le z j .  
de Septem bre, que le ip .  du m êm e 
mois fon avant* garde étoit déjà près 
de Varfovie  de l ’autre cô té  de la V i f -  
tule. O n  reconnut dès lors que les 
menaces des Ruffiens n’é to k n t  pas de 
p u res grim aces, &  qu’au-lieu de s’en 
retourner de bon gré  comme on avoit 
cru ,  on n’en feroit quitte que par des 
moïens qu’on avoit nég ligé  de pren
dre. L e  Primat y  penfa trop ta rd , il 
pria le nouveau Régimentaire fon fre
re d’eflaïer fes forces: il n’en fit rien, il 
envoia contre les Ennemis le Starolîe 
W is k i  avec vingt Enfeignes. C e t  
Officier eut le bonheur d’en tailler en 
pièces quelques-uns dans la première 
attaque; mais lorsque les troupes ré
glées des Ruffiens furent arr ivées, ii 
leur fut aifé d’envelopper cette folda- 
tefque mal difeiplinée , de la bat- 
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t r e ,  Se de la mettre entièrement en 
déroute.

O n  n’avoit pas attendu cet événe
ment pour prendre d ’autres mefures. 
A  l ’approche du danger, on ne tro u 
va rien de plus falutaire que de c o m 
mencer par en garentir le R o i .  L e  
féjour de V arfovie  parut dangereux: 
outre que cette ville n’étoit pas en é- 
tat de faire la moindre défenfe en cas 
d ’ infulte, elle fourmilloit de gens qui 
avoient un attachement fcciet pour le 
P a rt i  o p p o fé ,  fans compter les M i 
n i lires publics qui étoient dans les m ê
mes intérêts. Il  n ’y  avoit dans le voi- 
finage aucun endroit plus iûr : on lon
gea bien à T h o r n  ; mais cette fameu- 
ie  ville étoit dans le m êm e cas que 
Varfovie. D ’ailleurs,la langlante e x é 
cution qui s’y  étoit faite douze ans 
auparavant, faifoit comprendre au P r i
m at qu’il n ’ y feroit pas vû  de bon 
c e i l , &  qu ’ il n ’y  feroic pas m ême en 
fureté. O n  confeilla donc au R o i  de 
choilir  D a n tz ig  pour fa retraite. O n  
favoit par expérience la fidélité &  la 
droiture que cette ville a toujours fi- 
gnalée pour fes légitimes Souverains -,

on

on connoiflbit la beaute de fa fitua- 
t io n ,  la figefie de fon gouvernement, 
l'humeur civile de les habitans, leurs 
r ichefles, leur grand nombre, &  par
ticulièrement fes excellentes fortifica
tions, tant du cô té  de l ’ eau que au 
c ô té  de la terre. Mais on ne faifoit: 
pas réflexion que c ’eft en m êm e tems 
une grande ville de com m erce, & q u e  
ces fortes de places, quelque bien for
tifiées qu’elles foient, ne fauroient te* 
nir contre une armée nombreufe, ni 
foutenir un long Ciégc-, auffi ne croi- 
o it-  on pas qu’on en dût jamais venir
à cette extrém ité.

A p r e ' s avoir chargé le V a iv o d e  
de L u b l i n , le Caftellan de C z e r s k &  le 
Régim entaire P o to ck i du foin de con
certer les difpofitions militaires &  de 
conferver la C ap ita le ,  le R o i  partie 
le z z .  beptembre , accom pagné du 
Marquis de M o n ti  &  du C o m te  P o -  
n iatow ski -, &C paflant par B ro m b e r g ,  
il arriva incognito à D a n tz ig  , ou ^ 
defeendit chez le Sieur M athieu  R e f i -  
dent de France le z. d’ Oétobre. .Le 
Primat l’y fuivit de pi ès avec quanti
té de Seigneurs. Q uoique le M a gis-  
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trat n ’eût pas eu la notification for
melle de P £ leétio n ,i l  en avoit é té  in
form e &  en avoit déjà fait des r é jo u i t  
fances publiques > P o to cki  la lui no
tifia d ’abord h fon arrivée. O n  condui- 
i i t  le R o i  dans un Palais, 6c on lui o f 
frit pour fa Garde une C om pagnie de 
cent hommes, commandée par trois 
Officiers, avec les drapeaux déploïés, 
&  une bande de Hautbois. L e  R o i  
fe contenta de quarante, ne voulue 
q u ’ un Officier 6c un tam bour, 6c ren
vo is  tout le refte. L e  4. Staniflas 
re çu t  les complimens des D éputés des 
trois Ordres de la ville : le Syndic R o -  
üënberg le harangua en fort beau L a 
t i n ;  Sa M ajefté Pécouta avec beau
c o u p  d’attention, 6 c  lui fit faire une ré- 
(ponfe trèsgracieufe par le Prince C zar- 
£orinski,Vice-Chancelier de Lithuanie.

O n  étoit encore dans toute la 
vivacité  de la joie qu’avoit caufée 
la nouvelle de l’ Eleélion : on ne peut 
exprimer l ’allegreffe que les habitans 
firent éclater pour témoigner com 
bien ils étoient fcnfibles au bonheur 
im prévû d ’avoir chez eux leur Souve- 
ïain. L a  première M édaille  qui pa

r u t ,





Z. 'J3esoei sculf>.

rut ,repréfentoit le bufte du R o i  avec  
fon nom. A u  revers on lifoic ces mots:
DE VERSAILLES D. X X I I .  AUG. D. 
X .  SEPT. DENUO V1D1T ,  SOLEMNI- 
BUS D. X I I .  PERACTIS X X I I .  RE- 
VERSUS GEDANUM JUBILANS VENIT 
D. 2. $. 4. OCT. I7 3 J. COETERÆ
te m p u s  d a b i t .  C ’e ll  - à - dire ,  
I l  partît de Ver failles p u r  Varfovie 
le 1 1 .  d ’ A oû t, retourna dam fa P a 
trie le 10. de Septembre, £s? après y  a -  
voir été élu le 11 . avec les folemnités 
ordinaires, il prit le z t .  le chemin de 
D a n tzig , où il arriva plein de joie &  
de confiance le l .  4. O i ï o b r e i j t f .  L e  
temsmus apprendra le refie. Ils ne l ’ap
prirent que trop pour leur malheur.

A p r e ' s  cette M é d a i l le ,  on en 
frappa une autre, où d’un c ô té  é ta it  
encore le bufte du R o i  couronné de 
laurier. L e  revers portoit un L i o n ,  
tenant d’une patte un glaive , &  de 
l ’autre l ’ écuffbn de la Marlon de L e f-  
czynski. L a  L é g e n d e ,  s ic  e r a t  im 
F A T is ,v e u t  d ire ,  C'efi ainfi qu'il com- 
battoit ttons les malheurs. L ’ E x e r g u e ,
QUEM PATRIS SYMBOL A EPON- 
DENT , TUTOR ET AUTOR ADESt J 
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s i c  p r o b e t  a c t a  d e u s . L ’ Héri
tier des vertus de fon Pere eft aujourd'hui 
•notre M aître notre Défenjeur. Plaïfe 
à D ieu de feconder nos enireprifes ! Ils 
n ’avoient garde de prévoir que ces 
jours de réjoüiffance feroient f i t ô t  fui- 
vis de la plus grande afflidion.

L a  mort de Charles X I I .  n ’avoit 
pas enlevé au R o i  Staniiîas tous les a- 
mis qu’ il avoit en Suède. Son E l e o  
tion ranima leur zèle pour lu i,  ils en 
donnèrent des marques publiques, &  
firent entre autres graver une Infcrip- 
tion en forme de monument. L e  fens 
é t o i t ,  que toute la Suède témoignoit 
fa joie de ce que le courage 6c la ver
tu  de Staniflas avoient été récompen- 
fés par fon Eleétion. „  N o u s  avons, 
j ,  d ifo ien t-ils ,  élevé cette Pyramide 
n  fur le tombeau de l ' im m o rte l 'H é -  
5, ros le R o i  Charles X I J .  afin que 
, ,  fes cendres puiffent prendre part à  
5, cette Elcétion du R o i  Staniflas, 
„  puifque de fon vivant il a fait tous 
, ,  fes efforts pour remettre fur la tête 

de cet incomparable Prince la 
n  Couronne q u ’on lui avoit ravie 

C s  n ’étoit à  V aifo vie  fit à Praa~
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d e  S t a n i s l a s  F. f p  

g e  que defordre &  confufion. L e  
nouveau Régimentaire aflembla en ha- 
te l’ armée de la C o u ro n n e,  en fit a- 
vancer une partie vers la v il le ,  6c s’ a l '  
la camper avec le refte de l ’autre cô té  
de !a V iftu le  pour livrer bataille aux 
Ruffiens qui étoient en m arche; mais 
aiant fû que leur armée étoit plus 
nombreufe que la fienne, il fe retira 
du cô té  de V a rfo v ie ,  ôe y  chercha à 
exercer fa bravoure contre les M in if-  
trés étrangers. L e  jour de St. M i 
chel il fie inveftir par un détachement 
d ’ infanterie &  de Dragons l ’hôtel du 
C o m te  de L o w e n w o l d e , Ambafla- 
deur de R u ff ie ,  qui avoit déjà eu la 
précaution de fe retirer chez les Fran- 
eifeains. Les Polonois n’eurent pas 
de peine à forcer l ’ hôtel &  à fe faiSr 
des domeftiques &  du bagage de l’A m -  
bafladeur. Enfuite ils allèrent vers le 
foir devant le Palais du R o i , où ils 
comptoient d’entrer avec la m êm e fa
c i l i té ;  mais le Colonel S ch lich tin g  fe 
préfenta à eux à la tête de, cent v in g t  
hom m es, 6c les repoufla avec perte. 
Défefperés de ce mauvais fuccès,  ils 
coururent ça  6c là comme des furieux,.
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pillerent .les Cafernes R oïa les;  &  y  
aiant trouvé entre autres chofes un mil
lier de cuiraffes dont le feu R o i  s’é 
to it  fervi au dernier campement, ils 
les endofferent 6c s’en firent une maf- 
carade ridicule.

A v e c  ces violences fi contraires 
au D roit  des gens on perdoit un tems 
p r é c ie u x ,  on manquoit les occafions 
dont on auroit dû profiter pour rom 
pre les defleins d’un Parti,  empêcher 
la ruine du R o i  Staniflas, &  prévenir 
les progrès d ’une guerre, dont on ne 
preffentoit pas tout le danger. C ’étoit 
déjà une grande faute de n’avoir pas 
m ieux emploié tout le tems de fix fe- 
xnaines que les Conftitutions du R o ï-  
aume preferivent pour la D iè te  d’ E -  
le & io n ;  il falloit du moins embarraf- 
fer le Parti contraire, 6c lui ôter par 
tous les moïens poflibles la liberté-de 
procéder à une nouvelle E k £ lio n ,ju f-  
qu ’à ce que le terme ordinaire fût e x 
piré. E n  e f fe t ,  ceux qui s’ étoient 
déjà joints à l ’armée de Lithuanie, ne 
furent pas p lûtôt arrivés le 5. d’ O c -  
îobre à l ’autre cô té  de la V iftu le  
pouéviter le grand feu 3 que le G é -

n é *

néral L afcy  &  le Prince W is n io w ie c "  
k i  envoierent vers le midi un T ro m p et"  
te au Régimentaire de la Couronne* 
Ils lui écrivoient qu’ils ne venoienc 
p o in te »  ennemis, mais en véritables 
amis de la R é p u b liq u e;  qu’ils n ’a
voient aucun deffein d ’cxercer les 
moindres hoftilités ; qu’ils ne vou- 
loient qu’appuier i ’E leftion d’un nou
veau R o i  &  maintenir les prérogati
ves ; que c ’ é t o i t - là  la feule chofe 
qu’ ils defiroient, Sc à laquelle toute 
la Confédération, tant de Pologne que 
de L ithu an ie ,  invitoit les Sénateurs 
qui fe treuvoient encore au - délà de 
la V if tu le ,  en les affûrant que leurs 
fuffrages feraient valables, quand m ê
me ils éliroient le R o i  Staniflas, ou le 
dernier Gentilhom me du R oïaum e.

L  e Régimentaire devina le but 6c 
jo ii i  au plus fin : il ne fe contenta pas 
de  renvoier le T rom p ette  bien ré g a lé ,  
il en envoia un autre, &  fit demander 
feulement deux jours pour refléchir 
fur une affaire de cette importance, a- 
vec  promette que le matin du mercre
di fuivant il feroit favoir la réfolution 
qu’on auroit prife. Son intention é« 
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toit de laiffer écouler le 6 . d ’O & o» 
b r e ,  qui étoit le terme des fix Termi
nes. Les Confédérés s’en apperçu- 
rent -, ils fe rendirent en diligence à 
K am iona le f .  d ’O ft o b r e ,  protégés 
d ’ un cô :é  par l ’armée Ruffienne, &  
de l ’autre par celle de Lithuanie, qui 
s’étoit mile en front vis-à-vis de V a r 
fovie. L e  même jour à trois heures 
après midi ils élurent unanimement 
Son Airelle R o n le  l’ Eleéteur de Saxe, 
qui fut proclamé parStaniflas-Jofeph 
H o i u i s  Evêque de P ofn an ie ,&  par le 
G énéral L afcy ,  au bruit d’ une triple 
décharge de trente canons, des falves 
de la mousqueterie des troupes, &  au 
fon de toutes les cloches. L ’ Aflem- 
blée fe rendit auf f i - t ôt  à l ’ Eglife  du 
l ieu , &  on entonna le Te Deum. E lle  
y  courut rifque de la v ie :  la voûte du 
fouterrain fondit tout à coup jufqu’au 
fiége du M aréchal Poninskij de forte 
que la plûpart desaffiftans enfoncerenc 
dans les tombeaux. Q uelques-uns 
furent bleffés de cette chute $ mais 
perfonne n’en mourut.

L  a  tnalheureufe Pologne fut alors 
ferablable à un c h a m ç ,  où deux S o 

leil®

leils fe leveroient fur r h o r i f o n ,& d o n t  
l ’ardeur brûlante lui prépareroit mille 
orages. L e  10. du mois l ’armée des 
Ruffiens &  des Lithuaniens trouva 
moïen de paffer à  m oitié ia Vi f t u l e ,  
malgré la réfiftance du Régim entaire, 
qui auffi-tô t  abandonna Varfovie pour 
ie retirer à Janowicz avec ftx ou huit 
mille hommes de troupes ramaflees 
qu’il avoit encore. Il  y faccagea les 
palais des Evêques de Cracovie &  de 
P ofn an ie, pilla les maifons de quel
ques G r a n d s ,&  n’eût pas même épar
gné l'hôtel de l’ Ambaiîadeur Im pé
rial, f i l e  N o n c e  Paolucci ne l ’ avoit 
détourné de fon deffein. D ès  que le 
G énéral L afcy  fut arrivé à V arfovie ,  il 
eut un foin particulier de mettre la vil
le en bon état dedéfenfe &  delà pour
voir contre tout accident. D ’ un au
tre cô té  les Sénateurs confédérés fe 
hâterent de faire ju re r  les PaB a Con
tenta  aux Plénipotentiaires de S a x e j  
la  cérém onie s’en fit le prem ier de 
N ovem bre avec les folem nités accou-» 
turaées.

L  e  R o i  Staniflas apprit la nouvel
le de cette  E le & io a  par une L e ttre



qu’ il reçut le p. d ’O étobre. Il la lut 
avec beaucoup de c o n fia n c e , £c fe 
contenta de dire en François: ,,  Je 
, ,  plains fort le bon Prince de Saxe*

. „  il éprouvera tô t  ou tard l ’ infidélité 
„  de ceux qui l ’ont élu L e  Primat 
fut plus fenfibie à cette nouvelle. Il 
croioit avoir fait tout ce qui étoit en 
fon pouvoir pour maintenir pendant 
l ’ interregne la fureté &  la tranquillité 
de l ’ E ta t ,  6c pour lui donner prom p
tement un R o i ,  qui par fa naiflancea- 
voit  un droit à la C o u ro n n e } un R o i ,  
Beau - pere d’ un des plus grands M o 
narques de l ’E urope} un R o i  en fin , 
que D ieu  a orné de toutes les vertus 
Roïales. R ien  ne lui tenoit plus au 
coeur que de voir fes bonnes intentions 
fi mal exp liq uées, fi honteufement 
traverfées, &  le droit de fa dignité 
Primatiale fi hardiment violé par l ’at
tentat de l ’E vêque de Pofnanie. Il 
crut nécetfaire d ’inftruire par un M a -  
nifefte le monde entier de la conduite 
qu ’il avoit tenue pour le bien général 
de l’ E ta t ,  quoique le fuccès n’eût pas 
répondu à fes efperances.

L ’ E v ê q u e  de Pofnanie parloit bien 
fur

fur lin autre ton dans fesUniverfaux du 
n . d ’ Oétobre. 1! y  ex pofoit les motifs 
de,la fécondé E leétion,&  il étoit difficile 
de difcerner de quel cô té  étoit le bon 
droit,  quand même on auroit pû  lire 
au fond des cœurs. Il  efi: du moins 
certain que les Princes W is n io w ie c k i  

L ubom irski s’étoient rendus à P ra a -  
ge &  mis en campagne dans toute au
tre intention que celle d ’ élire l’ E le c 
teur de Saxe. Ils avoicnt regardé cet
te conjoncture com m e le feul moïen 
qu’ ils eufl'ent de parvenir à leurs finsj 
ils avoient efperé d ’y  paroître en C an 
didats dignes du T h r ô n e ,  duquel ils 
ne fe croioient exclus que par l ’en
têtement du Primat pour Staniflas. 
Ils furent les dupes de leur mauvai- 
fe politique, fans ôfer fe plaindre} 
le G énéral L a f c y , qu’ ils avoient ap- 
pellé du fond de la Ruffie avec une 
nombreufe arm ée,fit  alors pour A u -  
gufte III .  ce que le R o i  de Suède 
avoit fait en faveur du R o i  Stanis
las à fa première Elcétion. O n  fa- 
voit les vûes de la Czarine pour 
l’ Eleéteur de S a x e ,  perfonne n’eut 
le cœ ur d’en propoler un autre ,



quelque envie q u ’iis en eu/Tenr.
D a n s  ces entrefaites le R o i  Sra- 

niflas ne négligeoit rien pour remé
dier au mauvais état de fes affaires, 
&  pour prévenir les malheurs dont le* 
R oïaum e étoit menacé. Il  publia un 
D é c re t  , par lequel il invitoit ceux 
que la D iète  d’ Eleétion lui avoit nom
més pour fon C on fe il ,  à fe rendre au
près de lui pour l ’aider de leurs avis 6c 
de leurs fecours. C o m m e le Parti op- 
pofé emploioit la violence de plus en 
p lus, il jugea néceflaire de faire une 
C onvocation  de toute ia N o b le f fe P o -  
lonoife par des Uniycrfaux imprimés. 
C e u x  qui furent envoies en cette o c 
currence , ont cela de remarquable, 
que le R o i  lui - m ê m e ,  avant que de 
les publier,les examina avec beaucoup 
d ’attention, pour n’y rien mettre qui 
ne fû t  conforme à l ’exafte vérité  de 
tout ce qui s’étoit pafTé dans fon E le c 
tion ; il voulut ôrer p a r- là  aux Etats 
du R oïaum e to u t prétexte de fe dif- 
penfer de leur devoir envers lui. U n e  
P iè c e  bien plus fo rte ,  c ’eft le contre- 
M a n ifè fted u  R o i  contre les U niver- 
faux que le rebelle P oninski, Inftiga-

*  teur

teur de la C ouronn e, publia pour la  
D iè te  du C ouronnem ent, en qualité 
de Maréchal de la Confédération du 
Parti d ’ A ugutle . O n  commence par 
mettre le Public en état de juger du 
droit &  de la différence des deux E -  
k & io n s  -, on fait voir que la L ib e r té  
Polonoife a bien plus fouffert de la fé
condé que de la première, bien que 
fur ce fondement on endifputela vali
dité j on repréfente combien pure 6c lé 
g itim e a été la  conduite du R o i  Sta- 
n i f h s , q u i , en mettant bas fa dignité 
R o ïa le ,  reconnue par tous les Souve
rains de l ’ E u r o p e ,  s’eft préfenté en 
perfonne fans armes, fans v io len ce ,  
fans menaces, com m e fimple G entil
h o m m e, &  s’eft fournis de cette fa
çon à l’ Eleélion de fes Confreres.

M a i s  alors le droit ne valoit 
qu ’autant qu’il étoit fourenu par 
les armes. L a  fidélité de fes co m 
patriotes ne fuffifoit pas à ce Prince, 
&  avec les allùrances mal fondées du 
Primat il n’étoit guères en état d ’a
vancer fes affaires. C e  ne fut pour
tant pas manque de liaifons formées en 
fa faveur. L e  Gouvernement de Sen-

do-



f i é ' à C°rnnUrPar les évenemcns
W  V  Colnféderation particu-
mcnr b? UcoaP d ’attache-

S i r e n r W  ,  ^  K i° W &  P ocieiagirent de toutes leurs forces , l ’ un

thuan grandC PoIoê ne» J’autre e n L i-  
« ‘«an c i  niais avec f i  peu de fuccès

2,“ ® Jeui; monde ]es abandonnoit de

& n? PlUS' ju fqU e' là  des E n- 
jeigncs entières pafToient l ’une après 
h  autre du c ô té  des Confédérés. I / ar- 
z  K u ffienne au contraire groffiffoit 
I e f u/  J o u r ,  &  pendant qu ’elle 
m archw t dans la PrufTe, les Saxons

p n. i0ie-,3t: Tdans k  Gouvernement de 
osname. L a  ville de D a n tz ie  coin-

Elû” qui1 étoit tems de |,e,irer *
„ „ D  E i ! que cette place, avec les 
autres grandes villes de PrufTe, a eu fe- 
c o u e  Je rude joug  des Chevaliers T e u -  

niques,& qu elle s’eft mife volontai
rem ent ious la protection des R o is  de

i °  f° gr C r  VCC !a rélbrve de f «  droits 
<je es franchifes, elle a toujours eu 

beaucoup de part à la bonne ou à la 
rnauvaife fortune de cette Couronne. 

cs tro*s grandes guerres fous G ufta-
ve-

d e  S t a n i s l a s  I.  69 
v e - A d o l p h e ,  Charles - G uflave 8 c  
Charles X I I .  lui avoient fouvent cau- 
fé de l ’ inquiétude \ mais jamais ces 
R o is  n’avoient pû la prendre, ni la 
faire renoncer à la fidélité promife à 
fes légitimes Souverains. Sigismond 
I I I .  rendit un glorieux témoignage à 
cette f idélité, lorfque revenant de 
Suède,il parla en ces termes aux R é 
gens de cette ville: „  C ’eft vo u s , 
„  M eilleurs, qui m’ avez confervé mes 
„  Etats 8 c  affermi ma couronne fur 
,,  ma tête L a j a lo u f i e a  été l ’uni
que récompenfe de fon attachement. 
Les Polonois ne voient que d’ un œ il 
d ’envie fa prospérité 8c  fon état florif- 
lant, parce qu’ils s’imaginent qce fon 
bonheur provient du commerce de 
leurs bleds ; de là vient qu’elle eft cha
grinée dans toutes les Diètes , 8c  qu’e l
le eft fouvent taxée à païer feule au
tant que des Provinces entières.

D e  tous les évenemens les plus m é 
morables de cette ville, il n’y  en a point 
de plus remarquables que les troubles 
auxquels elle fut deux fois expoféepar 
deux doubles Ele&ions ,  fans qu’ il y  
allât aucunement de fa faute. L ’ori-

g i -



gm e fut la m êm e; mais les circonftan- 
ces en furent bien différentes. Après 
que Henri de Valois eut quitté feciet- 
tement la P ologn e, les Etats du R o ï 
aume s’affemblerent pour l ’E I e & io n } 

*ut en âveur de l ’ Empereur JVla- 
ximilien II. que proclam a, en qua
lité de Primat &  de V icero i  du R o ï 
aum e, Jaques Uchanski A rchevêque 
de Gnesne. L ’intimation s’en fit à la 
ville de D a n t z îg ,  comm e membre de 
. ..tat, félon 1 u^ g e ) &  elle fit les îé -  
joüiffances publiques à cette occafionj 
mais la lenteur des Im périaux donna 
au Parti o p p o fé ,  à la tête duquel é~ 
toit le V aivode S b o ro w sk i,  le tems 
&  la facilité d ’élire Etienne Bathoi v ,  
Prin ce de T ran filvanie ,  q u i ,é tan t  à 
portee de profiter de l ’évenem ent, 
prit pofleffion du T h r ô n e  &  fut cou 
ronné à Cracovie. C ette  double E -  
lection caufa à la ville d e ü a n tz ig b ie n  
du trouble j 1 autre lui a coûté un 
lon g  &  pemble fiége. Dans ces tems 
d ’interregne^ le Primat eft regardé 
c o m m e un / ic e r o i;  fes ordonnances 
doivent êtrepon&uellement exécutées 
ie lo n  les Conftitutions, parce qu’alors

quand

quand les choies font dans l ’ordre, ces 
ordonnances s’expédient avec l ’agré
ment de toute la République. Il fal
lut fe préparer aux éveneuaens : on ne 
pouvoit pas approuver d ’abord la fé
condé E lectio n , puifqu’ on avoit re
connu la première ; la féconde ne 
laiffa pas d’être bonne à eaufe du 
Couronnement qui la confirmoit. La. 
ville fe trouva donc forcée de recourir 
au nouveau R o i  pour lui demander la 
confervation de fes privilèges ôc le 
maintien des droits de fa Province , 
qu’on auroit pû ians doute lui contelV 
ter dans la fu ite ,  parce que le R o i  re- 
fufoit d’en prêter un ferment particu- 
l i e r , &  s’en tenoit à fon ferment g é 
néral, ce que la ville de D untzig  ne 
jugeoic pas fuffifant.

D a n s  l’ affaire d ’aujourd’ h u i ,  o u 
tre ces circonflances, il y avoit ceci 
de p lus, que le nouveau R o i  venoit 
en perfonne chercher fa fureté dans les 
murs de cette ville , qu ’on étoit par
faitement affûré de la bonté de fo n E -  
k d i o n  , &C qu’en cas de changem ent, 
D a n tz ig  avoit lieu  de craindre que fon

corn-
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com m erce maritime n’en fouffrît au
tant qu’au commencement de ce fic
elé. E lle  eût été trop heureufe d ’en 
être quitte pour le même prix- mai* 
enfin qui auroit pû prévoir ce qui ar
r iva .  O n  lui promettoit toutes forte* 
de iecours par mer &  par terre, on lui 
tailoit efperer que la France l ’appuie- 
roit puiflamment, &  il étoit d ’autant 
plus naturel de s’y  attendre, qu’i l n ’é- 
toit pas croiable que cette Couronne 
abandonnât un Prince qui lui apparte
nait de fi près. A u  contraire, il é- 
to it  a préfumer qu ’elle feroit tout 
pour lu i ,  &  feroit beaucoup en fa
veur d ’un peuple, dont la maxime a 
toujours été de rifquer fon falut pour 
conferver fon légitim e Souverain. L e  
M agiftrat  de D a n tz ig  raifonnoit Sc 
penfoit de même > mais com m e il 
e toit  bien aife d ’avoir une efpèce 
d  engagement avec la F ran ce , &  de 
lavoir au jufte fur quoi la ville pou- 
vo it  c o m p t e r ,  il écrivit le 18. de 
N ovem bre à Sa M ajefié  T r è s - C h r é 
tienne, qui lui fit la réponfc fifi- 
yante.

jî T r è s

„  T r e ' s  c h e r s  e t  b o n s  A m i s  ,

„  N o u s  voions avec plaiiir par 
3, v o u e  L ettre  du 18. du mois der- 
, ,  nier, auffi bien que par les rélations 
„  de notre Ambafladeur le Marquis 
, ,  de M o n t i ,  toutes les marques que

vous donnez de votre fidélité &  de 
„  votre zèle pour le R o i  de Pologne. 
„  L es  menaces que vous font fes E n -  
„  nemis &  les nôtres, n ’ont pas é té  
, ,  capables de diminuer les fentimens 
„  qui feront pafier votre gloire jufque 
„  dans les fiecles à venir, &  qui vous 
3) rendent f i  chers à nos yeux.

» P l u s ie u r s  Puifiances donnent 
„  déjà des marques de l ’intérêt qu’el- 
„  les prennent à votre coniervation j 
„  mais aucune ne pourra porter les
3, témoignages fi loin que N o u s  d e iï-  
33 rons le faire, puifque N o u s  regar- 
„  dons vos intérêts comm e les nôtres
4, p ro p res , &  que N o u s  N o u s  propo- 
„  Ions de ne rien n ég lig e r  de ce qui 
„  peut dépendre de notre puiflanec 
s, &  bienveillance. Sur ce, Nous prions 
», D k u  , P iote& eur de l ’ innocence 8c 
»  de la f id é lité ,  qu’il vous tienne, très

T ‘ m  U-. 13 . .  chers



„  chers &  bons A m is ,  en fa fainte 
„  garde. A  Verfailles, le i f .  D é -  
„  cembre 1753.

L o u i s .

C e t t e  gracieufe a flurance, les 
libéralités du Marquis de M o n t i ,  &  
plus que tout le refte, les manières af
fables du R o i  Staniflas, engagerent la 
ville à prendre la glorieufe réfolution 
de combattre pour lui. O n  s’y  pré
para avec ardeur, &  en peu de jours 
on fe mit en relie pofture, que fi on 
avoit pû réfifter à l ’effet des bombes 
&  em pêcher la trahiion, la reddition 
de la place eû t  coûté  aux Affiégeans 
beaucoup plus de tems, beaucoup plus 
de monde &  de dépenle. Cependant 
l ’ Angleterre,  le Dannemarc &  les 
Provinces-Unies necefioient d ’intercé
der à la C o u r  de Ruffie en faveur de 
D an tz ig jm a is  au lieu de facrifîer quel
que thofe au refpeét de ces Puiflanccs, 
la Czarine envoia des ordres très po- 
fitifs au Général L afcy  de faire avan
cer .fon armée. L a  ville de T h o m  
ouvrit le théâtre de la guerre en Pruf- 
fe> fie effuïa la première attaque. L e

M i jo r  Général C  mpenhaufen avoit 
été chargé par le R o i  Staniflas de la 
munir d ’une garnif-n fuffiünte en cas 
de befoin. C et  Officier n’y  mit que 
trop de poltrons pour le malheur des 
habitansrils ravagèrent eux-mêmes la 
v il le ,  8t l ’abandonnerent trois jours a» 
vant l ’arrivée du G énéral L a f c y ,  qui 
y  entra le 17. Janvier «734. ians la 
moindre réfiftance. Il y  laifla quinze 
cens hommes fous le commandement 
du Colonel D e w i t z ,  fie avec le reite 
de fon arm ée, partagée en trois colon
nes. il continua fa marche le long de 
la Viftule. Les Manifeftes étoienr. à 
la m ode, il en répandit u n ,  où il d é- 
claroit en fubdance qu ’il n’avoit nul
le autre intention que de chercher
1 Ennemi de fa Souveraine; il afluroit 
jque chacun pouvoir fe tranquillifer 
dans fon domeftique; il prom ettoit 
qu’ il ne feroit fait aucun tort à per- 
fonne, pourvû qu’on fournît à fes 
troupes &  à fes chevaux les provisions 
&  le fourrage néceffaire; il avertifloit 
que fi on ôioit le chicaner, on n’au- 
roit à imputer qu’à foi - même ce qui 
en arriveroit > enfin il donnoit un ter- 
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me de quinze jours pour abandonner 
le parti de Staniilis &  pour fe ranger 
à celui d ’A ugufte  : c ’efi- à-d ire  qu’ il 
falloit obligeamment ch mger de Muî- 
t r e ,  ou porter le dangereux titre d ’en
nemi q u ’on donnoit à un Prince, qui 
n ’avoit ni haine ni rancune pour la 
Ruffie. A u  mois de Février le G é n é 
ral entra dans le territoire de D a n tz ig ,  
où il réitéra fon Manifefte. Il y  ajou
ta  quelque chofe de p lus, ce fut que 
tous les Baillifs du parc de cette ville 
euffènt à fe rendre le 16. au Quartier 
général à Meflrn

D ’ u n  autre cô té  les troupes de 
Saxe travailioient fortement en P olo
gne à l ’ avancemenr du R oi Augufte. 
L e  D u c  de Saxe - Weiflenfels y  étoit 
entré iu mois de N ovem bre de l ’an
née précédente, &  avoit fournis à l ’o- 
béiflance de fon R o i  la ville &  le Pa
latin,.it de Pofn .nie. L e  24. D écem 
bre le Général Diernar s’étoit rendu 
maître de C racovie ,  fans perdre un 
feul homme. L e  R o i  &  la Reine fon 
Epoufe l’ y avoieut fuivi en traverfant 
la SiSéfie, après avoir donné publique
ment à T a r n o w itz  audience aux D é -

pu-

putés de la République. Il fit fon en
trée le 14. &  le 17 Leurs Majeftés 
y  furent couronnées avec les folemni- 
tés ordinaires, quoique les Palatins de 
K io v ie  &  de Lublin y euilent appor
té  tous les obftacles qui éto ien ten leu ï
pouvoir. _ v

Jus Qj LTE- î à  on avoit eu droit a 
D a n tz ig  de fuivre avec toute la fidéli
té  &  toute U  confiance poffible le 
parti du R o i  premier Elu j mais le fé
con d,a iant été  effeftivement couron
n é ,  devoit être reconnu pour R o i  lé 
gitim e. L e c a s n ’ étoit pas d ou teu x, 
il eft décidé par les Configurions de 
l ’Etat ; de forte que la ville fe trouva 
fort embarraflee d ’avoir ch ez  elle un 
P r in c e , qu’elle ne pouvoir garder plus 
lo n g -te m s ,  fans mériter en quelque 
forte le traitement qu’ on vouioit lui 
faire à fon fujet. O n  r é v a ,  on déli
b éra , on jugea nécefiaire de lui en
voyer une députation des trois Ordres 
de h  ville pour lui repréfenter les 
conléquences d’une guerre, &  pour 
lui donner délicatement à entendre 
qu ’on étoit fort en peine pour fa per
fonne , &  qu’elle feroit peut - êtra 
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m ieux ailleurs. Staniflas témoigna 
être fort lentible au (oin qu’on avoit 
pour fa fûretc, 6c pria Jes D éputés 
de vouloir bien en conferer avec le 
Marquis de M onti ,à  qui il avoit don
né ordre de pourvoir de toutes maniè
res ù l’avantage de la ville. C e  M i -  
n i lb e  n’en étoit point à fon appren- 
t i f f g e :  en peu de tems il avoit fi bien 
étudié  l ’humeur des habitans 6c leur 
penchant pour le R o i ,  qu’avec fes ma
nières polies 6c les grandes promeffès 
q u ’il faifoit de la part de fa C o u r ,  il 
rîe^u* ût\Pas difficile de ramener les 
D é p u té s  a la fidélité 6c à la conftan- 
ee.^ O n  douta d ’autant moins de la 
réalité de lès paroles, qu’on crut en 
avoir déjà une preuve, en ce qu ’au 
commencement de l ’année il étoit ve
nu une frégatte Françoife avec beau
co up  d ’armes 6c d ’a rgen t, non co m 
pris un vaifleau arrivé de Su èd e ,  qui 
avoit débarqué cent Officiers 6c quan
t ité  de munitions de guerre. 11 fut 
donc réfolu de garder le R o i  Staniflas 
à  quelque prix que ce  fût. O n  ne 
perdit point de tem s, on fit réparer 
les ouvrages extérieurs, on y  mit de

BOU

nouvelles paliflades d’une force 6c d’u 
ne grofieur extraordinaires, on monta 
fur le boulevard huit  cens pièces de 
canon de b ro n ze ,  6c on enrolla quel
ques milliers de jeunes gens. L e  Prin
ce Czartorinski fit venir dans la ville 
une partie des Gardes de la Couronne, 
qu’ il tira de D irfch iu  6c autres en
droits} de forte que la garnifon remon
ta bientôt à fix mille hommes. D e  
fon c ô r é ,  l ’ Ambafladeur de France ne 
fe contenta pas de lever un nouveau 
R égim en t de .D ra go n s, dont il fit O f 
ficiers les jeunes Gentilshommes Sué
dois arrivés depuis peu* mais m êm e 
pour le paiement des troupes qu on a- 
vo it  levées, il donna au nom de fon 
R o i  trente mille ducats, quinze cens 
fuflls neufs avec quantité de balles. 
C ’eft ainfi qu’en peu de tems D a n tz ig  
qui étoit une ville de commerce , de
vint une place de guerre -, Sc fi on exa
mine les difpolîtionsque firent le C o n -  
feil 6c la bourgeoifie ,  on conviendra 
que leur pruuence, leur v ig ilance, 
leur fidélité , leur dévoüement pour 
le R o i  Staniflas ne pouvoient guères
m ieux fe fignaler.
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T a n d i s  qu’au dedans les vrais 
eraves mettoient la main à l ’œuvre 
quelques Gentilshommes Pruffiens pri
rent le pretexte d ’embarraffier l ’Enne
m i au dehors: ils firent entre eux une 
Confédération en faveur du R o i ,  6c 
publièrent des U niverfaux,qu ’on trou
va remarquables par les expreffions. 
v^esgens u ’elite qui témoignoient tant 
ûe z c le ,  tant d’envie de combattre 
pour le bien p u b lic ,  &  qui faifoicnt 
parade de l ’ancien fang Polonois, é- 
toient un ramas de Gentilshommes af- 
tamés, qui,  fous le nom de C o nféd é
rés pour la L ib e r t é ,  fe jettoient par
to u t  aux environs &  y  commettoient 
les plus horribles excès fur leurs pro
pres concitoiens. L e u r  exploit Je plus 
h éro ïq u e ,  fut que trois cens d’entre 
eu x, aiant trouvé près de Brom berg 
un detachement de vingt-quatre R u i-  
iiens avec deux chariots de bagage 
en tuerent onze après une vigoureufé 
d e f e n f e ,&  menerent le relie en triom
phe a D a n t z i g , afin que le R o i  pût 
voir a quels guerriers il diftribuoit fon 
argent. C e  Prince ne les en eftima 
pas davantage t il fit donner à chacun

des prifonniers un écu avec un pafTe- 
p o r t , &  leur permit de fe retirer où  
bon leur fembleroit. Les Confédérés 
ne s’ en foucierent pas beaucoup j auflî 
licentieux que leurs C h efsM eld zyn ski 
ôc le C o m te  de Schlieben, ils conti
nuèrent de delhonorer le Parti du R o i ,  
èc multiplièrent tellement leurs bri
gandages, qu’ il fut forcé de leur té
moigner ion indignation.

L e s  affaires n’étoient guères fur 
un meilleur pied en Pologne &  en L i 
thuanie. L e  Palatin de K io vie  n’at
tendit pas le moment de voir de près 
les troupes de S a x e , il abandonna pai- 
fiblement le voifinage de Cracovie à 
leur approche. 11 efi: bien vrai que 
Pociei Strasznick dé Lithuanie &  
le Caflellan de C zersk environnerent 
les Ruffiens dans leurs quartiers &  
dans leur marche j mais faute d’artil
lerie &  de troupes réglées, ils ne fi
rent rien de remarquable. Après to u t,  
que p o u v o it-o n  tant efperer de leurs 
fervices ? S ’ ils avoient du co u ra ge , ils 
avoient l ’ame vénale j ils ne fervoient 
qu’auffi lo n g -tem s que les convois 
.^'argent leur arrivoient de D a n tz ig .

D  f  C e t t e



C e t t e  ville n’eut bientôt plus la 
m êm e facilité de communiquer avec 
la  Pologne j peu à peu les Ruffiens 
entourèrent fes murs, &  l ’obligerent 
de penfer à fes propres intérêts. L e  
danger ne fut pas un fujet de repentir, 
i l  ne fervit qu’à augm enter le coura
ge. L e  24. de F év r ie r , la R égen ce  
f it  publier à fon de trom pe que chaque 
h ab itan t,en  état de porrtr les arm es, 
eû t à fe pourvoir de v iv res , de trois 
livres de poudre & de üx livres d éb a l
le .  On cru t avoir allez de monde pour 
la déienfe de la p lace , on engagea 
quelques centaines de gens de bonne 
v o lo n té ,  efpèce de partifan s, à ch a
cun defquels on donna cinq écus d ’en- 
g ig e m e n t avec une carabine Sc un pis
tolet pour faire la petite guerre  lu r 
l ’ Ennemi, U n e  folde ordinaire les au- 
î o i t  tenus dans la nonchalance, on leur 
abandonna la maraude &: le but in pour 
prix  de leurs courfes. ( a )  d es  arran

ge*

(<î ) L e  C o m t e  d e  M u n i c h  y  t r o u v a  à re 
dire .  D a n s  l 'o u tra g e a n t  M a n i f c l le  qu ' i l  adref-  
fi. à la T i l l e , il p réte n d it  q u ’o n  n e  p o u v o i r

f e

gemens ne furent qu’ une partie de 
ceux que la conjon&ure fuggera de 
prendre. O n  mit des troupes réguliè
res dans les ouvrages extérieurs , les 
tours du corps de la place &  les rem
parts furent garnis de bourgeois &  de 
la jeunefle, ious la conduite du M a 
jo r - G é n é r a l  W it t in g h o f f ,  en qualité 
de Commandant de la ville. D ’autre 
p a r t , le  C om te Poniatowski &  le jeu
ne Prince Czartorioski , chargés du 
détail de tout ce qui regardoit les de
hors , commandoient fous les ordres 
du R o i  Staniflas.

L e  p. de Février fut un jour de 
jeûne &  de prières,extraordinairement 
inftitué pour obtenir de D ie u  qu’il

dé-

fe  fervir de pareille  m i l i c e ,  fans paffer les  r è 
gles de la gu erre  &  fans bleffer le D r o i t  des 
gens. Ig n o ro it  il q u e  dans les o c c a f io n s  d e  
fiége  &  d e  c o m b a t  il eft perm is d e  tout  fa ire  
au p ré judice  de fon E n n e m i ?  D 'a i l l e u r s ,  y  
eut  ■ il plus d e  juttice  dans fa p ro p re  c o n d u i 
t e ,  lui q u i  d é io la  u n e  v i l l e ,  qtii ruina fes 
c a m p a g n e s  > T 1'  brula ju f q u ’ à la paille du l i t  
des pauvres  g e n s ,  qui  enfin p e r m it  à fes C a l -  
m u c k s  &  à fes C o fa q u e s  d e  fa t i î fa irs  par t o u s  
le u r  cru a u té  8î  leur a v a r ic e ?
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détournât fa co lère ,  confervât le R o i  
Sc bénît la défenfe à laquelle on fe 
preparoit. O n  avoit mis fous l ’eau 
*es chantiers 8c une grande partie du 
p arc  pour empêcher l ’ Ennemi d ’ap
procher du bas de la v il le3 cette pré
caution obligea le Général L afcy  de 
gagner les hauteurs. Il choifit fon 
quai Lier a P ruft ,  village fitué à un 
bon mille de D a n t z ig ,  d ’où il fît a- 
vancer quelques Com pagnies, qui fu
rent contraintes de marcher avec beau
coup de fatigue. en prenant un grand 
détour fur les montagnes, jufqu’à cc 
q u ’enfin le zo. de Février elles fepof- 
terent à Langfohr. Pendant cette 
m arche, il avoit envoie un T r o m p e t
te pour demander q u ’on eût à recon- 
noitre le R o i  A u g u fte ,  à faire fortir 
Staniflas avec tous fes Adhérans, &  à 
recevoir quelques troupes Ruffiennes 
en garnifon. L a  ville lui fit favoir qu’elle 
avoit trop de confiance en la bonté Sc 
en la juftice  de Sa M ajefté Czarienne, 
pour croire qu’elle v o u lû t l ’attaquer en 
ennemie, pour avoir obfervé fes fta- 
tuts, &  les concordats paffes entre elle 

la Couronne de Pologne. L e  G é 

néral,  m écontent de cette réponfe* 
alla prendre porte à S t .  A lb re ch t ,  s a- 
vança de plus en plus, &  coupa le 
ruifleau de Radaun qui fait tourner le 
grand m oulin, l ’unique qu’il y  
dans la ville. Il coupa de m ême le 
ruifleau de T em p elb o u rg  qui fournit 
l ’eau à plufieurs fontaines \ ce qui re- 
duifit les habitans à fe fervir de mou
lins à bras &  à fe contenter de pain de 
gruau. D e  l ’ autre c ô té  de la ville les 
Cofaques "brûlèrent les briqueteries 3 
&  firent de l ’ Eglife de tous les Anges 
une écurie pour leurs ch evaux, après 
en avoir enlevé les cloches , b n ie  
l’ horloge &  les orgues, dont ils ven
dirent le fer, le cuivre &  l ’étain.

Q u e l q u e  fenfibles que dulient 
être ces premiers malheurs à un peu
ple accoutum é à jo ü ir  de toutes les 
ailes de la v ie ,  il les fupporta avec 
beaucoup de fermeté. Son courage 
étoit foutenu par deux raitons -y il s’ at- 
tendoit immanquablement au iecours 
de la Fran ce, il efperoit que ce co m 
mencement de fiége n’auroit point de 
fu ite , £c l ’ adroit Marquis de M o n ti  
prenoit de là occafion de l ’affûrer que
*  D  7  le»
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les Ruffiens ne vouloient qu ’cflaïer 
s’ ils pourroient lui faire peur. L ’ar
rivée du C o m te  de M u n ich  troubla 
cet agréable fonge; les plus fages 
d’entre les habitans en augurèrent mal, 
ôc fe mirent fortement dans Pefpric 
que la Czarine en vouloit venir avec 
eux aux dernières extrémités. C ’étoic 
bien là fon intention; on ne tarda pas 
à l ’apprendre, fi on l ’ignoroit e n c o 
re.

L e 12. de M a r s ,  M u n ich  envoia 
dans la ville fon A id e - d e - C a m p  g é 
néral pour exiger que la R é g e n c e  lui 
en cédât les c le fs ,  ôc les lui apportât 
par une Députation. Sur le refus 
qu on en fie, il envoia fix jours après 
un billet de fa m ain, où il marquoit 
qu il donnoit tout au plus vingt - qua
tre heures pour reconnoître le R o i  
A ugu fte  ôc pour remettre les clefs ; 
faute de q u o i , il menaçoit d ’extermi
ner la ville Ôc fes habitans. Il  ne s’en 
tint pas à cette fom m ation, il y  ajou
ta un M anifefte ,  rempli d ’expreffions 
très dures.

S i jamais D a n tz ig  avoit eu quel
que penchant de le foumettre à ]»

d e  S t a n i s l a s  T. §7 
puiflance d e l à  R u ffie , i l  eft à  cro ire 
que de pareilles menaces ne leu ffcn t 
po in t engagée à le  fuivre-, 
rent - elles qu’a ig r ir  un peuple qui fe 
f la tto it de ne les pas m en ter. C ette  
expreffion de pourfum e limqutte des
pères fur leurs enfans, f i *  • j g j ' *  
leUrs enfans,  parut u n e p ro fa n a t io n u  
fib le des termes de l ’E critu re  Sainte 
L a  menace de faire pendre 
fu r  les remparts,  n’ e to it gue -n-e
ap p liq u ée : le  moins qu on en pudie 
d "  ,  c ’eft que le F e ldc- M aréch a l 
R u ffien , qui com pto ir abfolum em  de 
prendre la ville d-affaut °u  * d a 
t io n ,  fe defhonora tort par f a
d e s ,  en n’ effeduant ni l u n  m l a u -

UL'ï L ne pouvoir s’ attendre qu’à une 
déclaration, proportionnée a la viva
cité  de fes demandes, il  r e ç u t u n e  
qui le fatisfit fi p e u , que des le m êm e 
; 0u r,  i8- de M a rs ,  il fit jouer du 
F o r t ,  nommé Z y a n k e n - S c h a n t z ,  u- 
nc batterie fur le Hagelsberg. / L e
lendemain le  R o i ,  a c c o m p a g n e  de
quelques Sénateurs &  de plufieur 
paliers étrangers, fe rendit fur cette



m o n ta g n e ,d ’où i! vie le F o rt  des A f-  
f ie g e a n s ,&  en même tems la difpofî- 
tion des Affiégés. L e  courage qu ’il 
tém oigna en cette occafïon, renou- 
vella la fermete 6c l ’affe&ion des ha- 
bitans.

_ J e  fortirois des limites du plan qUe 
je me fuis propofé, fi je voulois tra
cer  ici en détail tout cc qui s’eft pafTé 
pendant ce fiége. Il  vaut mieux me 
borner aux évenemens qui regardent 
perfonnellement le R o i  Staniflas. L e s  
D antzicois occupoient un porte rrrs 
fort à O h r a ,  village fitué tout au
près de la ville. L e  F e ld t-  Maréchal 
qui en connut l ’im porance,6ccom bien 
il lui ieroit néceffaire pour incomm o
der la place de cc cô té  - là ,  réfolut de 
s’en emparer. T ro is  mille hommes 
dévoient faire l ’attaque de front, tan
dis que deux mille autres fe mettroientr 
en embufeade} mais les foldats de la 
v i l le ,  au nombre d’environ huit cens* 
leur refi fièrent avec tant de bravoure 
que ou jardin des Jéfuites ils furent 
pris à dos 6c forcés de battre en re
traite. C ette  tentative leur coûta 
quinze  cens hom m es, parmi Iefquels

fç

fe trouva le Colonel Haneman, gen
dre du G énéral Lafcy. Ils en risquè
rent une autre fur le H^upt ( a ) ,  6c 
l ’exécuterent à bien moins de fraix. 
C e  p o fle ,  quoique de conféquence, 
étoit fi peu muni de troupes, qu’au 
premier choc ils s’en rendirent m aî
tres, &  couperent p a r- là  tout^pafTa- 
ge aux convois qui auroient pû arri
ver du cô té  des terres.

U  n  pareil avantage de moins pouï 
les Affiégés donna aux Ennemis beau
coup de facilité de les réduire par leurs

pro-

(4) C ' é t o i t  a n c ie n n e m e n t  un F o r t  à 1 ex
tr ém ité  des  t c i i c s , à deux m illes  o u  envi
ron par - délà D a n t z ig .  La V if t u le  s y par
tage en d e u x  b r a s , d o n t  l’un fe j e t te  dans le 
F r i f c b - H a f f ,  l ’a u t r e , c ô t o ï a n t  la v il le  , va  fe 
d éch a rg er  dans la  m e r  Balt iqu e .  L e  H a u p t  
a été  de to u t  te m s  u n  b o u le v a r d  du  c ô t é  des  
t e r r e s ,  c o m m e  le W e i c h f e l m u n d e  l ’eft du 
c ô t é  d e  la m er.  Il  fut  bâti  par les  S u édo is  
en  1 6 f 6 .  &  c a u ra tant de d o m m a g e  à la v i l -  
j e , q u ’ en 1659. e l le  r é fo lu t  d ’en  fa ire  le  f ic-  
pe. L ’entreprife  c o û t a  des peines infinies ; 
m ais  enfin aiant r é u f f i , le  H a u p t  fu t  d é m o li  
e n  1666. T e l  eft le  p o f t e , qu'011 a a r o i t  d& 
v e n d r e  bien ch er  dans les c i r c o n f l a n c e s , &  
que les Ruffiens eurent a fi bon marché»



propres befoinsj mais plus ils tachoient 
de relî'errer la v ille ,  &  plus les Grands 
qui étoient attachés au R oi Staniflas, 
s’emprertoient à la fecourir. L e  Com * 
te de T a r lo ,  Vaivode de L u b l in ,  s’a
vança jufqu ’à T u ch e l avec dix mille 
Polonois &  deux mille hommes de 
troupes réglées. Son plan é to it ,  ou 
de protéger la defcente des François 
qu’on attendoit à tout m om ent, ou 
de fe jetter dans la ville avec une par
tie de fon m onde, &  d ’y  faire enfuite 
une fortie fur les Ennemis, pendant 
que le refte de ce corps les attaqueroit 
d ’un autre côté .  C o m m e il cherchoit 
l ’occafion de donner le m o t , il ren
contra le Général Ruifien Sagreski à 
h  tê te  d ’environ trois m ille  hommes. 
Celui - ci envoia demander s ’ il venoit 
comm e ami ou comme ennem i, &  fit 
dire que D an tzig  traitoit avec les Affié- 
geans, T a r lo ,  mieux inftruit des af
faires que des forces de Sagreski, n ’ô- 
fa l ’attaquer. Il s’en tint à la faufle nou
velle , &  exigea fous ce prétexte partage 
&  efeorte pour un E xprès qu’ il vou
loir envoier au R o i  Staniflas. Sagres- 
&i l ’accorda avec jo ie ,  d’autant plus

qu’il

q u ’ il évitoit un mauvais p a s , &  que 
cela m è n e  lui procurcit le rrtofend en 
informer le C o m te  de M unich. O n  
convint entre les deux partis d une 
trêve de trois jours, à la faveur de la
quelle , 1’ Aide.de Cam p du C o m te  de 
T .ti lo avec un Enfeigne des Dragons 
de Fieneufe fe rendit au Quartier g é 
néral des R  flîens à O h r a ,  où ils re
mirent au Feldt- Maréchal les Lettres 
adreflees au R o i  Staniflas. ,

M u n i c h  les l u t , les leur rendit, 
Sc leur donna q u e lq u e s-u n s  de fes gens 
pour les accompagner jufqu’à la porte 
Misjor. I l  ne laiflà pas à leur difpoli- 
tion de revenir q u an d  il leur p lairoit ,  
il fixa le tems du re to u r , &  les aver
tit  qu’ au -délà  ils n’auroient point de 
partage à efperer. Pour les rendre plus 
fo ig n e u x , ou p lû tô t  pour mieux les 
furprendre, il leur prêta fa  ̂montre 
q u ’il détraqua e x p rè s ,  8c abrégea en
core le term e, qui à̂  peine luffiioit 
pour faire la commiffion. Q uelque 
expéditifs qu’ ils fuflent, ils emploie
ront deux heures de plus j la faute n’ e- 
toit pas bien grande, ils fe flattèrent 
qu’ on n’y  regarderoit pas de fi presj



cependant le C om te de M unich les 
fit arrêter fous ce prétexfe, jufqu’à 
ce que Sagreski, «que le Général L af-  
c y  écoit allé joindre avec deux mille 
D rago n s, lui eût mandé que le C o m 
te de T a r lo  avoit été mis en déroute 
a W in ch e z in a  aux frontières de la 
Pomeranie. L a  feene étoit jo iié e ,  on 
renvoia les deux Officiers dans la ville 
pour y  porter cette nouvelle.

D u  côré de la P o lo g n e ,  le Palatin 
de K io vie  voltigeoit fans celfe autour 
de C ra c o v ie ,  fans pouvoir tromper la 
vigilance de fa garnifon, égal en cela 
à R u d zin sk i ,  qui cherchoit en vain
I heureux moment de délivrer D a n t
z ig .  Pour ce qui eft de la Lithuanie, 
Pociei y  étoit (i refferré parles G é n é 
raux Ruffiens Ifmailow &  Bifzm arck, 
qu’il ne pouvoit ni avancer ni reculer.
II reftoit encore au R o i  Staniflas l ’ef- 
perance de conferver la ville d ’ Elbing. 
Vers la fin de Février il avoit donné 
ordre au Colonel R adczinski de la 
fortifier du mieux qu’il lui feroit pof- 
fible* mais comme cette v i l le ,  dont 
le territoire étoit engagé depuis long- 
tems au R o i  de P rufle , ne fe trouva

pas

pas en état de fournir à la dépenfe, 
Sa Majefté fut obligée de la faire tou
te entière. Elle envoia cinq cens du
cats au Com m andant, qui les emploi* 
à paliflader le corps de la place; de 
forte que les dehors ne furent ni cou
verts ni garnis. Il en auroit fallu 
moins pour fa fû re té 3fi le C o m te  de 
D e n h o f f  avoit vécu* Friais étant mort 
à D a n tz ig  pendant l e f i é g e ,  les R u f
fiens y marchèrent le 30. de M a rs ,  
fous le commandement du Colonel 
B o y .

A  leur arrivée, ils firent rendre au 
M agirtrat un billet du Feldt- M a ré 
c h a l ,  qui promettoit que fi on rece- 
voit fes troupes, elles fe conduiraient 
avec beaucoup d ’ordre &  de ménage
ment. U n e  ville fans défenfe incli
ne naturellement pour fa confervation, 
ce fut le parti que prit E lb i n g , donc 
prefque toute la garnifon etoit fecret- 
tement portée pour le R o i  A ugu fte .  
B o y  y  entra le même jour avec trois 
cens h om m es, &  pria qu’on voulût 
bien loger hors la porre cinq cens 
D r a g o n s ,  q u i ,  d i f o i t - i l ,  dévoient 
continuer leur marche vers la W  ir- 
mie. L e  lendemain on fut obligé  de

leur
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leur fournir des logemens comme aux 
autres * &  ce qui chagrina encore plus 
les h a b i t a n s , c ’elt que le Colonel en- 
voia au C am p  devant D a n tz ig  tout 
ce  qu’ il y  eut de munitions dans les 
magnzins, de canons fur le rem part, 
&  de poudre en réferve.

C e t t e  dernière ville étoit tellement 
reflerrte , qu’il n’ y p o u vo it  rien entrer 
par eau ni par terre. L e  defir de la 
délivrance n’en devenoit que plus v i f ,
&  tant s’en faut qu’après une fi lon
gue attente on dcfefperât d ’être fe- 
couru , qu ’au contraire on redoubloit 
fa confiance par la facilité qu’on a de 
croire ce que l ’ on fouhaite. C epen
dant les Rufllens reçurent une partie 
de leur grofîe artillerie avec quantité 
de bombes. L e  Réfident d’ A n g le ’ tr -  
re en avertit les h ibitans comm e té
moin oculaire, perfonne ne l ’en crut 
fur fa parole. L a  chofe n’étoit pour
tant pas impoflïble quoiqu’il fût nflez 
extraordinaire qu’on eût transporté de 
Drefde à Berlin deux mortiers fur des 
chariots faits ex p iés ,t irés  par des che
vau x  de p o f t e , &  qu’on avoit fait paf- 
fer comm e fi c ’eût été le bagage du 
D u c  de Weiflènfels.

D e-

d e  S t a n i s l a s  I .  9 f  

D e p u i s  quelque tem s, le C o m te  
de M u n ich  ne fulminoit plus contre 
la ville y dès qu’ il eut de quoi la tou- 
d ro ïe r ,  il chargea fon Aide-de-Cam p 
de lui écrire u n e  L ettre  pour lui décla
rer fon indignation. L e  30. d A vril  
à huit heures du foir les bombes com 
mencèrent à éclater, &  caufeient u- 
ne épouvante inexprimable. C hacun  
abandonna comm e il p u t ,  mailons, 
meubles &  biens, &  fe fauva au faux- 
b ourg  de L an gg a rten ,  ou les bombes 
ne portoient pas. L e  R o i  Stamllas 
demeura encore quelques jouis dans 
fon Palais ; imis quand on vit que la 
furie du feu augmentoit &  que les mai- 
fons des deux côtés étoient ruinees, 
o n  le  p refla  d ’en  fo r t ir .  I l  fe îe n d it  
aux confeils du Marquis de M o n t i ,  
paffa au même fauxbourg, &  fc logea 
dans la maifon du C o m te  de Di>hna,
où d em euro k le  G rand-T hréforier O U
folinski. .

L  e  C o m te  de M u n ic h , qui en fut
d’abord informé par fes etpions,envoia 
fes Cofaques affiillir le K n eip ab,  qui 
e£b la partie la plus extérieure de ce 
fauxbourg. Ils eu furent chaües avec



perte-, &  afin de leur ôter l ’envie d ’y  
revenir, on eleva à la hâte une redou
te auprès de l ’auberge de l’oye. Ces 
marques de rélolution étoient mêlées 
de réflexion &  de fraïeur. O n  dépu
ta au R o i  pour lui repréienter les lar
mes aux yeux le déplorable état de la 
ville. 11 en fut touché de compaffion} 
mais comme il ne pouvoit lui procu
rer aucun adouciflement} il confola 
les D éputés  par l ’efperance dufecours 
qu’il attendoit de F ran ce , ôc promit 
de dédommager largement les habi
tans de toutes leurs pertes , s’ ils perfé- 
veroient dans la fidélité qu’ ils lui a- 
voient vouée. Il fallut fe contenter 
de cette confolation,qui partoit moins 
de la bouche , que du cœ ur d ’un R o i  
qui eft la r< connoiflance m ême , ôc 
qui alors é.roit auffi à plaindre que 
c e u x ,  dont il partageoit les peines 6c  
les rifques.

S u r  ces entrefaites le C o m te  de 
M u n ich  eut avis que l ’armée Saxonne 
étoit en marche ious les ordres de 
J e a n -A d o lp h e  • rince de W eiflènfels.
Il  eût été bien aife de ne partager a- 
vec  peilonne l ’honneur du commande

ment

d ï  S t a n i s l a s  I .  p j  

ïoent ôc celui de la réduétionde D a n t 
z ig  ; c ’eit pourquoi il prit le parti de 
niquer un affimt au H agelsberg à quel
que prix que ce fût. L e  p. de M a i  
il régala les principaux 6c les plus bra
ves Officiers de ion arm ée, ôc fit tirer 
au deffert une efpèce de lotterie, dont 
les billets contenoient l ’ordre, que le 
hazard beaucoup plus que le G énéral 
marquait à chacun. Après le repas, 
ils fe retirèrent tous à leurs poftes, ôc 
pendant que les mortiers joüoient fans 
relâche, ils fe rafiemblerent au lieu 
preferit, d ’où tout le corps,  cornpo- 
fé de fix  mille hom m es, s’avança vers 
les dix heures du foir ÔC donna l ’affiauc 
au KefTel, non loin de la tour M a 
jor. A uffi-tôt on entendit fonner lé 
to e f in ,  ôc les tambours battre l ’allar- 
me dans toutes les rues.

L e s  bourgeois prirent les armes Se 
coururent à la place où étoit le ren
d e z - v o u s ,  fans favoir de quoi il étoic 
queftion. Il  n’y en eut pas un qui 
n’affe&ât une contenance de héros j  
mais quand ils eurent appris que les 
Ruffiens attaquoient le H agelsb erg ,  
les fymptômes ordinaires à la fraïeur
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trahirent le courage. Les pleurs des 
femmes, les cris des enfans,les lamen
tations des malades &  des vieillards 
augmentèrent l ’accablement. O n  les 
voioit par bandes courir çà  &  là ,  im 
plorant l’aide du C ie l  par des canti
ques &  des prières. L e  R o i  lui - m ê 
me en fut attendri, il fe mit a genoux, 
pria Dieu de détourner le danger et 
d ’affifter ceux qui combattoient au 
Hagelsberg. L a  manière dont on s y 
défendoit, lembloit promettre une heu- 
veufe fin : U prudence y étoit alliée a- 
vec l’a rd e u r ,&  le G énéral Steinflicht 
v  c o n d u i f o i t  la jeunefie Suedoife avec 
toute U fageffe &  tout le ménage
ment poflibles. .

L ’ a t t a q u e  dura cinq heures ,
&  fut fi meurtrière, que les Officiers 
les plus expérimentés afîûrerent qu ils 
n’avoient jamais vu d'aflaut pareil a 
c e lu i- là .  L e  jour qui furvmt le fit 
cefier , &  montra un fpeftacle bien 
dia  e de pitié &  d ’horreur. T o u t  le 
c h e m in ,  depuis le KefTel jufqu’au 
Z y a n k e n b e r g ,  étoit j o n c h é  de cada
vres, tans compter les blefTes, quijet- 
toient des cris lamentables que leur ar-

Tachoit la douleur de leurs bleffures. 
O n  en avoit déjà enlevé quelques cen
taines avant le jour,  le lendemain on 
en enterra plus de neuf cens afîez près 
du lieu de l’ attaque.

N o u s  ne faurions donner un détail 
plus fidèle de la perte des Ruffiens, 
qu’en nous rapportant à l ’aveu qu ’ils 
en firent eu x-m êm es.  Ils fixèrent le 
nombre des morts à quatre mille qua
r a n te - h u it ,  parmi lefquels fe trouvè
rent beaucoup d’Officiers du premier 
rang. Pour ce qui eft des bleiïes, ils 
nous en ont laiflé le dénombrement à 
faire. Il eft certain que leur nombre 
paffoit les trois m ille , eu égard à la  
quantité qu’ils en tranfportcrent en 
difFcrens endroits: ils en envoierent u- 
ne partie à E lb in g , une autre à M a - 
r ienbourg, une autre à D irfch a u , 6c 
dont plufieurs moururent en ch em in , 
outre ceux qui étoient déjà morts au 
camp. D u  c ô té  des Affi'égés, il n’y  
eut que quarante à cinquante hommes 
de tués, &  environ q u a tre-v in gt  de 
bleffés.

I l  eft aifé de s’ imaginer la joie que 
caufa dans la ville une vi&oire fi m é
morable. L e  premier loin fut d ’en 
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remercier D ie u ,  dont la main avoit 
visiblement combattu en faveur des 
habitans. L e  R o i  marqua fa recon- 
noiflance par de grandes aum ônes, 6c 
p a r  des laigeffes qu’ il fit aux foldats 
pour les encourager de plus en plus à 
bien faire leur devoir. A  ion exemple les 
Grands ouvrirent leurs bourfes, oC au 
lieu de ces cris lugubres qu’on avoit 
pouffés la veille , on n’entendit reten
tir p a r- to u t  que Vive Staniflas. Il 
n ’en étoit pas de même dans le camp 
ennemi, il y regnoit un morne cha
grin , 6c on y appréhendoit fi fort u- 
ne vigoureul'e fortie, qu’on le dilpo- 
foit déjà à une prompte retraite.

L ’ e n t r e p r i s e  rifquée à p ro
pos, eût été un coup de partie pour 
les habitans, du moins ils fe fuflent 
tirés pour quelque tems de la prefle; 
mais malheureufement pour e u x ,  ils 
étoient auffi mal informés de ce qui le 
paffoit au camp des Ruffiens, que 
ceux - ci étoient parfaitement inftruits 
de ce qu’on faifoit dans la v i l l e .  L ’ Ln- 
nemi profita d’une ina&ion à laquelle 
il ne s’étoit pas attendu-, le troilieme 
tour il recommença à faire pleuvoir u- 
ne quantité cffroiable de bombes, de

boulets Sc de pierres. C ette  nouvel
le afflliâion fut fort adoucie le i $. de 
M ai,  par la joie  que cauferent quelques 
vaiffeaux qui arrivèrent à l ’embouchu
re de la VUlule- avec quinze cens Fran
çois. Us ne s’ y arrêtèrent pas long- 
tems-, dès q.u’ ils eurent appris h  faill
i e  n o u v e lle  qu’ on débitoit de la mort 
dû R o i  Staniflas, ils levèrent l ’ancre
&  remirent à la voile.

C  e  fut alors que les trois Ordres ds 
la ville prirent la réfolution de taire 
demander au Feldt - Maréchal-une fuf- 
penlion d’armes pour deux fois vingt- 
quatre heures. M un ich ,  qui pouvoit 
lu i-m ê m e  en avoir beloin, fie <e dif
f ic i le ,  &  ne i ’uccorda que coaim e un 
lervice qu ’on ne pouvoit aflez recon- 
noître. D eux  Commiflaires Pruffien?, 
lavoir M r .  de G r u m k o w  Chancelier,
&  M r. de Brand Confeiller p riv é ,  fe 
fervirent de cette occafion pour entrer 
dans la ville. Ils y  eurent chacun u* 
ne audience particulière du R o i  Sta- 
nillas, 6c lui f irent, à ce qu’on d it ,  
quelques propofitions de p a ix ,e n  s’of- 
frant pour médiateurs. L a  plus gran
de d fficuUéjfut qu’ ils ne purent pro- 
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duîre aucun plein pouvoir de leur Rois, 
de forte qu’on eue bien de la peine à 
«ntrer en pourparler avec des gens qui 
n ’avoienc ni qualité convenable , ni 
i'efprit exempt de partialité. Sur ces 
entrefaites on entendit du cô té  de 
l 'embouchure de la V ii lu le  quelques 
coups de canon, qu’on prit pour le 
fîgnal de l ’arrivée du fecours. Il 
n’en fallut pas davantage pour rom
pre des conférences mal entamées, 
on renvoia les C o m m iffa u e s , &  à  
leur retour au cam p, le bombarde
ment recommença avec plus de v i
gueur que jamais.

O n  ne s’étoit pas trom pé au li
g n a i,  il venoit effeélivement d ’arri
ver quelques vaiiïeaux François avec 
deux mille deux cens hommes qu’a- 
menoit le Brigadier de la M o t t e ,  
fous le commandement du C o m te  
de P l e l o , E nvoié  de Sa M ajefté  
T r è s  Chrétienne à la C o u r  de D an- 
nemarc. Mais que pouvoir faire un 
fi petit nombre contre une m ultitu
de d’ E n n e m h ?  L a  bravoure ôc l ’ in 
trépidité font de toutes les occafions , 
elles ne font de tous les fuccès q u 'a u 

tant

tant qu’ elles ont des forces. 11 y pa* 
rut bien à l ’ égard de c e s  troupes: à pei
ne fu r e n t  - elles débarquées , q ueu es  
m a r c h è r e n t  le 17 .de M a i ,  &  fondirent 
fur les Ruffiens qui étoient dans le 
voifinage. T o u te  leur valeur ne put 
fuppléer à leur fcib lefle; on leur p u t ,  
on leur tua quantité de m o n d e , &■ ls 
C o m te  de Plelo m ême y laiüa la
y ie#

L  a  levée du fiége dépendoit de 
fecours plus confiderables, ces petits 
.efiais fervoient bien moins à la facili
te r ,  qu’à donner aux Ennemis le tems 
&  l’ idée de la rendre impoffible. Il 
y  avoit déjà deux jours que le D u c  de 
■Wciffenfels étoit arrivé au camp avec 
dix mille hommes des troupes de Sa
xe , &  pour furcroît de m alheur, la 
grande flotte R uflienne, commandée 
p a r le  V i c e - A m i r a l  G o rd o n , paroif- 
l'oit à la vûe de D a n tz ig .  Les h ib i-  
tans la prirent d’abord pour celle de 
France-,mais l ’erreur ne dura que ju l-  
qu ’ au i l -  de Juin , &  fut fuivie d u 
ne conllernation auffi g ran d e, que la 
joie avoit é té  extrême. L a  veille du
m m e  jour une arme aiant pris feu, 
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on ne fait co m m en t,  la balle perça te 
plancher de l ’appartement ordinaire du 
R o i  Staniflas, qui ne faifoit que d ’en 
lortir. U n  autre événement remar
q u a b le ,e lt  que peu après que ce Prin
c e  le fut retiré au L an ggarten , il tom 
ba une bombe fur l ’appartement qu ’il 
avoit o c c u p é ,  8e qui heureufement fc 
îrouvoit  vuide.

L a  flotte Ruffienne confîftoic en 
v in g t- fe p t  vaifleaux de r a n g ,  donc
1 amiral, qu ’on nommoit Pierre I. por* 
toit cent pièces de canon. Atfïégée 
par terre ,  prête de l ’être par mer 
D a n tz ig  n eut plus qu ’ à cboifir entre 
fes malheurs. Les premiers efforts des 
Saxons tombèrent fur le W echfelm un - 
de. Faute de munitions de bouche 
les François furent obligés de fe ren
d re ,  8c le 1 3. de Juin le Baron de 
Stackelberg avec fes cinquante Sué
dois obtint , comme les autres, la per- 
miflion de le retirer ( a ) .  L e  Capitai

ne

( a )  On ufa de fupercherie envers les trois 
K e g im e n s  François. Au lieu de les trans
porter dan» q u e lq u e  port de la mer Balti-

ne Patzer qui y  comm andoit, ne tinc 
pas long - tems j il capitula le lende
m ain , &c remit à l ’Ennemi cette im 
portante fortereflè, pourvûe de vivres 
&  de munitions pour pluüeurs an
nées.

C e t t e  perte détermina le ch o ix  
des habitans; ils fentirent qu’il étoit 
tems de fe defabufer des vaines pro- 
mefies du Marquis de M o n t i ,  &  de 
fonger lerieufement à faire une capi
tulation raifonnable. O n  lollicita au
près du C o m te  de M un ich  8c le D u c  
de Weiflenfels une fufpenflon d’armes 
pour huit jo u rs  j mais quelque bonne 
envie qu’on eût de profiter de ce ré
pit , il ne fut pas poflible de l ’ obte
nir. O n  avoit auffi député a^ R o i  
Staniflas pour lui repréfenter l ’ impof- 
fibilité où l ’on étoit de réfifter plus 
l o n g - t e m s ,  &  pour lui expofer les

m o

que, conformément à la capitulation, on les 
mena droit à Kronfchlott. Ce fut bien moins 
par droit de reprcfailles pour les vaifleaux 
qu’on avoit pris ?ux Ruffiens, que pour ô- 
rer à ces troupes l ’occafion de caufer quel- 
que nouvel embarras.



motifs indifpenfables qui contn i»  
gnoient la ville à prendre congé de 
lui. C e  Prince avoit le cœ ur trop bon 
pour s’ offenler de la représentation : 
-au contraire il remercia uffeétucufe- 
ment les D éputés de la fidélité qu’ ils 
lui avoient tém oignée julqu’alors, êc 
les  pria d’ affûrer leurs concitoiensqu’à 
l ’égard des dommages qu’ ils avoient 
foufferts à fon o ccalion , il auroit loin 
de les en récompenfer en tems &  lieuj 
il  ajouta qu’il n’oubüeroit jamais leur 
attachement pour fa perlonne.

E n f i n ,  le 2.7. on permit à la 
ville d ’enveier au Quartier général à 
O h ra  des perfonnes pour traiter. O n  
leur fit entendre qu’avant tout il fal
loir commencer par convenir qu’ on 
îivreroit Staniflas 8c fes Adhérans, que 
cette  clauie devoir être la b^fe de la. 
négociation , &  que fans cela il éroit 
Inutile d ’entrer en conférence. Les< 
D é p u té s  promirent d’èn faire leur rap
pel on leur accorda uneiulpenfion 
d ’nrmes de trois jours pour délibérer. 
E l le  fut rom pue, fur ce que le 18. on 
apprit au c a m p q u e le R o i  avoit^déjà 
auitté la ville.. C e t t e  nouvelle éton

na;

D E  S f A  NTS E A S  f .  ï 'O y

na d’ autant plus, que l’ entreprife te- 
noit moins du courage que de la té
m érité ,  vu  que la place étant invertie 
de toutes parts, il paroitioit impoffi- 
ble d’éviter ou la m o rt,  ou la prifonv 
mais la Providence qui veilloit fur ce 
P r in ce ,  fut fon guide, &  le condui- 
ilt heureufement au travers de fes E n 
nemis.

L e  plaifir fe cre t , que s’étoit fait le 
C o m te  de M u n ich  de lé rendre maître 
de la ville &  de la perfonne de S a M a -  
jetté,ne lervit qu’à augmenter fon cha
grin , quand il apprit pofitivement (on 
évafion par une L ettre  que la R é g e n 
ce éc iiv it  au D u c  de Weiflenfels. L e  
premier feu de fa colere tomba fur le 
Capitaine S ilinsky, qui l ’ é toit  venu 
trouver de la part du G énéral W i t -  
tinghoff. I l  le fit arrêter fur le cham p, 
&  ordonna de tout préparer pour d é 
truire la ville à force de bombes &  de 
carcafles .  A  tout hazard , il envoia 
quelques centaines de Cofaques battre 
l ’eftrade de tous c ô té s ,  avec ordre de 
faifir &  d’amener au camp tout ce 
qu’ ils trouveroient dans les chem ins, 
mais le R o i  étoit déjà hors de la por- 
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îée  de leurs recherches j 6c afin que 
les amis qu’il venoitde quitter à Dant- 
z i g , n ’eulîent aucune penfée defavan* 
tageufe au fujet de fa retraite, il laif* 
fa trois Lettres écrites de fa propre 
main. L ’ une, adreflée au Gonleil de 
la v il le ,  étoit. con çue en ces ter* 
mçs,

T r è s  c h e r s  A m i s ,

„  L a  parfaite 6c fincère amitié 
, ,  v e c  laquelle vous avez embralTé 
„  mes intérêts,&  le confiant: attache- 
, ,  chement que vous m ’avez témoi- 
„  gné en toute occafion, m ’ont rer 
„  tenu chez vous jufqu’à. préfent. A u- 
„  jourd’ h u i,q u e  je  ne puis plus vous 
3, p o fféd er , Ôc que vous ne pouvez 
„  plus (èlon vos defirs m ’en continuer 
3, les marques, à caufe de l ’extrêm e 

„  bonheur de mes Ennemis 6c des vô* 
5, très, je fuis obligé  de prendre le 

douloureux parti de me iéparer de 
3) vous. Dieu lait ce qui, fe paffe dans 
„  mon cœ ur en ce trifte moment,» 
3> cependant il me faut foumettre à 

ma d.eftiaée, 6c je répondrois mal à
n  vo--

„  votre afFe&ion,fi apiès tout ce que 
„  vous avez fait pour m o i,  je fouf- 
„  frois que vous fufllezplus long-tems 
3, expolés aux perfécutions 6c aux ri- 
j» gueurs des Ennemis qui font à vos 
„  portes. N o n , l e s  immortelles preu- 
„  yes de votre confiante fidélité pour 
„  m o i,  deiquelles je ne puis douter,
„  &  que vous avez données malgré 

la violence des Ennem is, fans paf- 
„  fer fous filence la contrainte qu’on 
„  vous a f a i t e , ,  méritent fans doute 
,, un autre remerciment. Je  recon- 
3, nois m êm e que je dois vous mar

quer p us par les effets que par les 
„  paroles,la  reconnoiffance que j’ai 
„  pour vous 6c pour votre chere vil- 
„  le ; reconnoiffance que je conferve- 

rai toute ma vie. Portez  - vous 
„  b ie n  ,6c fe rv e z -v o u s ,  pour le réta- 

bhfîement de votre repos 6c de vo- 
„  tre fû r e té , de tous les moïens que 
„  le tems ôc les circonftances laif- 

fent en votre pouvoir. Q u e  Dieu 
iépare abondamment par fes bene>- 

, ,  d ir io n s  les maux que vous avez 
3, foufferts! L a  plus grande confola- 
„  tion que je puifle. avoir dans mes
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„  déplorables jo u rs, fera d ’apprendre 
, ,  que vous foiez heu ieux . Au r e f it ,  
3, quel que foie le triom phe de nos 
„  E nnem is, i l  ne {auroit m ’em pêcher 
},  de vivre &  de m o u rir ,

„  L e  17 .  Juin 1734.

„  V o tr e  affeétionné R o i  

S t a n i s l a s .

L a  fécondé Lettre  étoit adreffée : A  
ma bonne ville de D an tzig ,

C h e r s  A m i s ,
„  J e  pars au moment que je ne 

„  puis plus vous pofieder, étant refté 
„  par l ’aurait de votre fidélité fans 
„  exem ple.J ’emporte avec moi la dou- 
„  leur de vos fouffrances &  la recon- 
„  noiffance que je vous dois, &  dont 
„  je m ’acquitterai en tout tems par 
„  tout ce qui pourra vous en con- 
, ,  vaincre. Je vous fouhaite tout le 
„  bonheur que vous m é rite z ,  qui 
„  foulagera le chagrin que j ’ai de 
3, m ’arracher de vos bras. Je fuis 
M toujours 8c p a r- to u t , ,

n  V otre  affeétionné R oi 
S t a n i s l a s .

L a

L  a  troifième Lettre étoit adreffée 
au Primat,& à tous les Grands de i  o- 
logne qui lui étoient attaches.

' L a douleur de me ieparer de 
vous, mes chers & véritables A- 

”  mis, parle affez pour vous ftire 
”  c o m p r e n d r e  tout ce que le refléis 
, ,  dans ce cruel m o m e n t .  L a  r tfo -  

lution forcée que jeprens,n eft ton- 
”  dée que lur l ’ inutilité de mon facn-
w fice, comme v o u s  l ’avez luge vous-

mêmes Je vous embrufie tous, en
l  c o m m e n ç a n t  par Mr le Primat,

du fond de mon  cœur. Je vous con-

”  iure par vous - m êm es, &  par con- 
”  îéquent de ce que j’ a id e  plus c h e r ,
”  de vous unir plus que ,amais pour 
”  foutenir autant qu’ il fe peut les m- 

térêts de la chere P atr ie ,q u i a tout 
”  fon appui dans vos cheres perfonnes. 
” , Les larmes qui effacent mon e c n -  
’  t u r e ,  m’ obligent de f in ir . vous 
”  pourriez mieux lire ce qu, eft gra

vé dans le fond de mon c œ u r ,  fi 
”  vous le voyez. Je vous embraffe 
”  &  fuis de cœ ur &  d’ame,^ . 
n  V o tre  affe&ionne R o i

S  T A N I S L  A S .
L »



L  e Feldt-Maréchal étoit toujours 
perfuadé que ia ville avoit favorite 
l ’évafion du Roi ; plein de cette idée, 
il fit de nouveau jetter des bombes 
dès le matin du zy. Cela donna lieu 
à la Régence de lui écrire une fécon
de Lettre, où, après lui avoir réitère 
fa foumilïion au Roi Augulte, elle 
l ’affûroit qu’elle n’avoit pas eu ia 
moindre connoiflance de cette retrai
te, avant que le Marquis de Monti la 
lui eût annoncée le lendemain à qua
tre heures après midi. Pour d'autant 
mieux fe juftifier de la connivence 
qu’on lui attribuoit,elle prit un Cer
tificat de ce Miniftre, qui le lui don
na en ces termes.

„  J e déclare en honneur & encon-
3, fcience que les Seigneurs Polonois 
5} &  Meilleurs du Magiftrat &  Or- 
„  dres de la ville de Dantzig, &  pas 
„  le moindre bourgeois, n’ont eu 
„  aucune part ni connoiflance de la 
„  retraite du Roi de Pologne. A 
„  Dantzig le 2.9. Juin 1734.

M onti , Jmbaffadeur de 
Francs.

. L a .

d e  S t a n i s l a s  I .  ï î }  
L  a Lettre & le Certificat ne pro

duisirent aucun effet. Munich vou
loir une relation detaillée de tout ce 
qui s’étoit pailé à cette occalion , afin 
d’en tirer des éclairciffemens qui puf- 
fent lui apprendre le lieu où étoit le 
Roi Staniflas. 11 fit continuer le bom
bardement , iufqu’à ce que la ville 
aiant de nouveau protefté de fon in
nocence, il lui accorda enfin la fuf- 
penfion d’armes qu’elle fouhaitoit. Le 
Feliit-Maréchal propofa aux Députes 
des articles très difficiles, dont le V . 
&  le V II .  méritoient beaucoup d’at
tention. L ’un poitoit que la ville 
paierait un million de Risdalers, au 
cas qu’elle ne pût trouver Staniilas -, 
l ’autre, qu’elle livrerait le Marquis de 
M onti, le Primat, &  les autres Par- 
tifans de ce Prince. Dès la veille, To- 
wianski Chambellan de la Couronney 
accompagné du Syndic Albrecht Ro- 
fenberg Ôt du Colonel de Bardeleben, 
s’étoit rendu au camp, & y avoit re
mis aux deux Généraux cet aéte de 
foumiffion, ligné par quelques Grands
de Pologne.

,, D ’ a u t a n t  que par la permif-
„  fiort



5î fion de la divine Providence, par 
,, les circonstances préfentes & parles 
,, évenemens que nous voions arriver, 
,, il paroîc avec évidence que la vo- 
,, lonté du Tout-Puiflant eil que 1g 
î, très Xllulire Ele&cur de Saxe regne 
ï, en Pologne, Nous fouffignés, en 
>, confidération des préfentes con- 
5, jonûures, reconnoiffons & admet- 
,, tons le fufdit très llluftre Electeur 
,, de Saxe pour notre Roi & Sei- 
,, gneur, dans la juite perfuafion qu’il 
,, maintiendra & confervera inviola- 
j, blement les Droits, Libertés ÔC 
,, Privilèges qui nous ont été donnés 
„  par tous fes Prédécefleurs,nos Rois 
„  & Seigneurs. En foi de quoi, nous 
j, avons figné la préfente. Fait à 

Dantz'g le i ÿ .  Juin 1734 
L e  Comte de Munich prétendoit 

abfolument qu’on lui livrât comme pri
sonniers , le Primat & le Marquis de 
Monti. Le caraftère de ce dernier 
devoir naturellement l’excepter de la 
prétention j mais combien refpeéhbles 
pouvoient être fes prérogatives à des 
gens, qui étoient au déicipoir de n’a
voir pû mettre les mains fur la perfon-

uz

ne facrée du Beau - pere du Roi fon 
Maître ? Le Miniftre eut recours à la 
prudence, il écrivit deux Lettres au 
Général, qui ne daigna pas lui faire 
réponfe. A la. fin, voiant qu il feioit 
forcé d’obéir, il s’y réïolüt de bonne 
grâce -, & autant pour ménager la for
tune de la ville,que pour éviter de lu- 
bir les voies de fait, il fe remit volon- 
tairement au pouvoir des R.uilicns. A 
fon arrivée au eamp,on lui donna une 
nombreufe efcorte, &  comme prison
nier de guerre, il fat conduit à Pruit, 
de là à Elbing, 8c enfuite à Thorn.

L  e  Primat ne fit fa vifite que le' 
1. de Juillet. On lui préfenta l’aâe de 
fourmilion, il refufa de le ligner, &C 
ne fut pas mieux traité que i ’Ambaf- 
fadeur de France. On le mena d’a
bord à Dirfchau, d’où on l’envoia te
nir compagnie au M-rquis de Monti 
à Elbing, ëc puis à Thorn. Ce n’eft 
pas qu’ils eurent la confolation de fe 
voir, au contraire le premier étoit fi 
étroitement gardé à Elbing ^ qu’on 
ne lui permettoit pas même d’enten
dre publiquement la Mefle.

L a capitulation de Dantzig fut
en *



enfin conclue le p. de Juillet , &  con~ 
fille en v i n g t - & - un articles qui font 
entre les mains de tout le monde. L e  
i l .  la ville rendit fes fournirons au 
R o i  A ugufte en la perfonne du C o m 
te de M un ich  &  du D u c  de WeifTen- 
fels, &  en fit une cérémonie folem- 
nelle dans PEglife  paroiffiale. O n  o r 
donna les réjoüifTances accoutumées} 
mais peu d ’habitans voulurent y  pren
dre p art,  foit a caufe du regret des 
biens qu'ils avoient perdus, foit parce 
que leur affeétion pour le R o i  Stanis
las n’ étoit pas encore refroidie. A u - 
g u f t e s ’étoit mis en chemin pour v e 
nir recevoir l u i - mê me  dss otages de 
leur fidélité. Etant arrivé le 19, à 
O liv a ,  les Grands de Pologne allèrent 
lui prêter foi &  hom m age, &  furent 
admis à lui baifer la main. Les D é 
putés de D a n tz ig  obtinrent la même 
grâce , après la ioumiffion publique 
que fit le Syndic Rofenberg.

E n t  r e  ce grand nombre d’éve- 
nemens dont eft lemée la vie du R o i  
Staniflas, le dernier eft fans contredit 
le  plus dangereux &  le plus digne 
d ’être rem arqué. Si quelqu'un étoit

ca*

capable de nier la Providence divine, 
ce teul exemple fuffiroit pour le faire 
revenir de fon erreur. Ses Ennemis 
même les plus déclares avoiierent qu ii 
y eut quelque chofe de plus que le fe- 
cours humain, ôc en conclurent qu u- 
ne fcène fi furprenante ne feroit pas la 
dernière du fpectacle de fa vie. Ce
pendant les Ruffiens s’emparoient de 
tout ce que ce Prince avoit laide à 
Dantzig; à mefure qu’ils en déter- 
roient une partie,un de leurs Officiers 
la vendoic publiquement à 1 encan 
dans l’auberge deKonigsberg au faux- 
bouig de Lang^arten.

S o n  Valet-de-chambre &  quel
ques autres Domeftiques furent mis en 
prifon , & on n’épargna rien pour ap
prendre d’eux la manière dont leur 
Maître s’étoit évadé. On interrogea 
fur le même article le Capitaine 
Becks, Officier de la ville, on en fit 
autant de tous ceux qui avoient eu l̂a 
garde ce jour-là -, mais l’examen n’a
boutit à rien d’autre qu’à renvoier les 
prifonniers avec leur fecret. La ven
té eft, que le 17. de J uin le Roi fe ren
dit chez le Marquis de Monti} qu’il

s’ .y



s’y traveft.it en païfan; qu’à dix heu
res du foir, accompagne du Gênerai 
Steinflkht, il prie le chemin du rem
part} qu’il y pafîa le fofl'é fur deux 
nacelles qu’un Officier lui tenoit tou
tes prêtes, &  qu’après une marche de 
lix jours, où il courut rifque de per
dre la liberté ou la vie, il arriva à 
Marienwerder le foir du 3. juillet. 
Cette ville, autrefois la réfidence de 
l ’Evcque de Poméianie,6c qui sétuel- 
lement appartenoit au Roi de Pru/îe, 
fut le terme de fes inquiétudes. 11 y 
repofa la nuit, & dit le matin au G é
néral Steinflicht, fon fidèle compa
gnon de voïage , que depuis trois mois 
il n’avoit dormi fi tranquillement.

C e t t e  place lui étoit bonne pour 
un azyle, elle ne lui convenoit pas 
pour la réfidence. I l  dépêcha un Cou
rier à IConigsberg , &  notifia à la 
Régence de cette ville fon arrivée 
dans le Roïaume. I l  en reçut une 
reponfe très fatisfaifante, partit fur le 
champ, & y étant arrivé incognito le 
10. du même mois, il fut conduit 
à l ’appartement Roïal du Châreau, 
eu il logea. Le foin qu’il prit de fe

fous-

fouftraire aux yeux du Public, donna 
lieu à une infinité de conjectures. Les 
uns affûroient qu’il étoit mort, d’au
tres prétendoient qu’il étoit allé en 
Lithuanie rafîembler une armée p°nr 
venir fondre fur fon Ennemi. La plu
part croioientqu’aiant remonté laVif- 
tule, 6c s’étant fait mettre à terre à 
Hela, prefqu’ifle appartenante à la 
ville de Dantzig, ou en quelque au
tre lieu des environs, il avoit pris la 
route de France. I l  y en eut qui at« 
tefterent l ’avoir vû pafter à Stetin, 
d’autres à Lubeck,d’autres à la Haye, 
tant il eft vrai que l’efprit humain a- 
joute aifément foi à fes imaginations, 
pour peu qu’il n’y ait point d’impofli- 
bilité apparente, & qu’elles puifFent 
s’accorder avec les vûes de l’un ou de
l ’autre Parti. . . _

P e n d a n t  qu’on raifonnoit ainû 
fur l’état préfent du Roi Staniflas, il 
avoit tout le loifir à Konigsberg de 
penfer à celui où il s’étoit trouvé de
puis Ta féconde Elcâion. I l  en Par_ 
courut les circonftances avec d’autant 
moins d’obftacle , qu’il n’étoit plus 
diftrait par le fracas des bombes, par



le fifflement des boulets, par le toc» 
fin des cloches, par les cris des fem
mes &  des enfans qu’effraïoit le dan
ger de leurs maris ou de leurs païens. 
I l  ne reconnut que trop les efforts que 
le Primat avoit faits en fa faveur, avec 
plus de bonne volonté que de pruden
ce. I l  fe rappella la tendreffe de la 
Reine fa fille, l’affeéfcion du Roi fon 
gendre , &  fut convaincu qu’il n’a- 
voit pas tenu à eux qu’il n’eût reçu 
les fecours promis, en quoi il fe trom
pa d’autant moins, qu’il eft fur que 
l ’Angleterre, fous prétexte de main
tenir la liberté du commerce de la mer 
Baltique, ne laiffa paffer que quelques 
vailfeaux de la flotte qui étoit à Breft, 
prête à faire voile pour Dantzig. I l  
comprit qu’en tout cela il n’étoit rien 
arrivé que par les ordres de la Provi
dence, qui, peut-être, après avoir 
mis fa patience à l’épreuve, lui ren
drait avec moins de danger ce qu’il a- 
voit à prétendre, ou du moins l ’équi
valent de ce qu’on lui avoit pris. I l  
efperoit beaucoup de l’heureux fuc- 
cès de la guerre entreprife à fon oc- 
cafion, 8c ne doutoit pas qu’au pis

al-

aîler on ne lui fit un établiflement con- 
fidérable aux dépens d’une Puiffance, 
qui païoit par fes Etats l ’accompliffe- 
ment de fes fouhaits en Pologne. E n 
effet, la France 8c fes Alliés avoient 
remporté de grands avantages, tant 
en Allemagne, où ils s’étoient rendus 
maîtres de Kehl, de Philipsbourg Sc 
deTraerbach, qu’en Italie, où il ne 
reftoit plus que Mantoüe à l’Empe
reur.

T e l  étoit à peu près l ’entretien 
fecret du Roi Staniflas, lorfque plu- 
fieurs Grands vinrent le trouver l ’un 
après l’autre pour l’alfûrer de leur fi
délité 8c de leur attachement. Les 
principaux d’entre eux étoient les 
Vaivodes de Belcz 8c de M insk, le 
Grand 8c le Petit-Thréforier de L i
thuanie Solohub 8c Pociei, les Evê
ques de W ilna ôc de Smolensko, les 
Staroftes de Mereck 8c de Bialacer- 
kiew ? fans parler de quantité d’autres 
qui arrivoient fucceffivement, 8c qui 
n’apportoient pas moins d’utilité à la 
ville, que d’éclat à la Cour de ce 
Prince. On lui donna pour fa garde 
ordinaire une Compagnie de Grena

d e  11 . F  diers,



diers, on lui rendit tous les honneurs 
imaginables, & en peu de tems la fui
te devint fi nombreufe & fi magnifi
que, q u ’ o n  étoit difpofé à croire que 
fes affaires en Pologne n’alloient pas II 
mal que le Parti Saxon le vouloit per- 
fuader.

C e t  extérieur n’étoit point un 
prétexte imaginé par le Roi pour en 
cacher fa véritable fituation,il en ins- 
truifit lui-même tout l ’univers, & fit 
connoître à fes Compatriotes que fes 
malheurs à Dantzig n’avoient rien di
minué de fon courage. Le 23. d’A - 
oût, après avoir tenu conieil, il fit 
publier des Univerfaux , qui reveille- 
rent le zèle de fes anciens partifans, 
&  en infpirerent à beaucoup de Gen
tilshommes qui n’en avoient jamais eu 
pour lui. Du nombre des piemiers 
furent le Vaivode Potocki, le Régi
mentaire de Lithuanie Pociei, les 
Caftellans Soltyk, Rudczinski , £c 
particulièrement le Comte de Tarlo, 
à qui Staniflas écrivit de fa propre 
main la Lettre fuivante.

„  N o u s  fommes obligés par les 
h préfentes conjonctures de chercher

„  re-

, repos & fecours dans votre digne 
, perfonne 6c dans les légitimes trou- 
, pes qui font fous votre commande- 
, ment. Le Lieutenant - Colonel 
, Gottling, qui nous eft attaché avec 
, une fidélité fingulière, &  qui vous 
, remettra la préfente,vous informe- 
, ra de la manière dont notre inten*
, tion eft de conduire cette affaire 
, pour en obtenir le fuccès que Nous 
, defirons. Nous vous conjurons de 
, vous y comporter félon les inftruc- 
, tiens qu’il vous communiquera de 
, bouche. En attendant, vous en 
, ferez part à tous les Palatinats avec 
, votre difcrétion qui Nous eft con*
, nue , afin qu’il ne leur arrive point 
, de s’ennuier par trop d’impatience 

de Nous voir. Nous nous rendrons 
, auprès d’eux auffitôt qu’il ferapoffi- 
, ble, 6c après que Nous nous fe«
, rons entretenus avec vous. Nous 
, vous embraffons amiablement, &  
, fommes

„  Votre affe6tionné R o i 
S t a n i s l a s .

L  a  penfée du Roi étoit bonne, on 
l’exécuta mal. Ce ne fut pas la faute 
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du Comte de Tarlo, il fin de fon 
mieux, il tenta une diverfion en har
celant les Ruffiens 8c les Saxons de 
côté &  d’autre. Mais outre qu’il 
étoit fort inférieur en nombre, il ne 
commandoit qu’un amas de Polonois, 
la plupart Cavalerie, gens nés fans 
cœur &  mal difeiplinés, qui ne pou- 
voient, ni ne vouloient >foutenir le feu 
des Ennemis •, de forte que par - tou 
il fe trouva le plus foible.

L  e  Vaivode Potocki , celui de 
Volhinie,&  le Starofte Jazielski-Tar-
lo fc donnèrent bien du mouvement 
en Podolie &  en Volhinie pour unir 
leurs troupes à vingt mille Tartates 
qu’on leur avoit promis. Le deflein 
fut éventé -, le Prince de Heffe - Hom- 
bourg fortit incontinent de l’Ukrai
ne avec un corps de Ruffiens,&  rend.t 
la jonétion fi difficile,qu il obligea iC 
Palatin de Kiovie de chercher fortu
ne ailleurs. Le Général Pociei ne 
fie pas la fienne en Lithuanie. I l  y 
avoit à fes ordres quatre mille hom
mes , avec lefquels il inquiétoit fouvent 
les Ennemis de fon Roi > mais com
me il éteit en marche pour s appro

cher

d e  S t a n i s l a s  I.  

cher de Breft, il eut le malheur de 
rencontrer le Général Ruffien Ifmai- 
low , qui diminua fort fa petite armee 
&  la mit en déroute. Ajoutons a ces 
fâcheufes expéditions une particulari- 
té qui affoiblit beaucoup le Parti. 
Dans la grande Pologne les Palatinats 
de Pofnanie & de Kalifch firent le 25. 
d’ Août une Confédération à Bioda en 
faveur du Roi Augufte. L ’exemple 
fut fuivi : quelques - uns fe fournirent 
de plein gré, quelques autres par la 
peur qu’ils avoient des forces Ruffien-
nés- „ « j

L e Primat, a qui fon arrêt deve- 
noit un véritable fupplice, n ignoron 
rien de tous ces évenemens. I l  en 
conclut avec beaucoup de raifon, que 
le rétabliflëment des affaires du R o i 
Staniflas étoit encore fort éloigné * 
fuppofé qu’il ne fût pas împofhble. 
11 plia enfin, & écrivit à l’Impera- 
trice de Ruffie une Lettre fort foumi- 
fe en date du d’Août. _

L  a  trifte fituation de mes affai
res , &  le pénible arrêt auquel je  

”  me vois mener par une nombreufe 
”  e a r n i f o n  d’un endroit à l ’autre, me
”  F  }  „  ^ 5



„  fait connoître que je fuis tombé en 
,, dilgrace de Votre Majefté Impéria- 
„  le, quoique je n’aie rien fait,ni rien 
,, dit finon ce que la confcience de- 
„  mande Sc les Loix de ma Patrie 
„  exigent. Mon Archevêché, tous 
„  mes domaines Sc villages, mesmeu- 
,, bles, mis en dépôt dans des lieux 
„  facrés, qu’on m’a enlevés, font en- 
„  tiérement ruinés. Cependant tout 
„  cela ne m’inquiète pas tant que de 
„  m’être attiré les difgraccs & l ’indi- 
„  gnation de Votre Majefté Impéna- 
„  le. Me voiant donc privé Ik éloi- 
„  gné du bonheur auquel j’afpirois 
,, d’être honoré de la gracieufe pro- 
„  tcétion de Votre Majefté,Sc étant 
„  expofé en qualité de Prélat &  de 
, ,  Primat à la rifée de tout le monde, 
, ,  je prie inftamment Votre Majefté 
, ,  de vouloir bien m’accorder, par le 
, ,  noble inftind de fon cœur géné- 
„  reux , fa clémence &  bonté, vû 
„  que les plus grands Princes Sc Prin- 
„  ce(fes ne peuvent mieux s’égaler au 
„  Tout-Puiflànt, que par des marques 
5, éclatantes de grâce Sc de miféiicor- 
•, de. Votre Majefté pourra s’afl'û-

«E

,, rer par-là d’être comblee de Dieu 
„  de fes plus précieufes benediftionsi- 
„  elle ajoutera beaucoup à la gran- 
„  deur de fes loüanges répandues dans 
,, tout l ’Univers, Sc me fera pafter 

le refte de mes jours en lûrete 8c 
,, en repos, d’autant plus que je fuis 
„  abattu de trifteiTe Sc déjà fur le 

bord de ma fofle, afin que je puif- 
„  fe fupplier le Tout - Puiffant de be- 
„  nir les glorieux deiTeins de Votre 
„  Majefté, Sc de la conferver en 
,, profpérité avec tout le contente

ment imaginable. J ’ôfe affûrer Vo- 
„  tre Majefté qu’au cas que je doive 
„  atteindre encore le terme de quel- 
„  ques années, je facrifierai ce tems- 

là à une parfaite foumiffion à ies 
”  o rd re s ,Sc m’y conformerai de tout 

mon poÜible. Maintenant je prie 
s, très ïefpeûueurement Votre Majel- 
„  té qu’elle daigne me faire la grâce 
„  de me laiflér finir ma vie en liber

té , quand ce feroit en pauvreté. Je
»  fuis-'&c - “
, Q u  e t. changement de ftyle en fi 
peu de tems! Ce Prélat, qui un an 
auparavant vers la même faifon pou- 
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voit en qualité de Viceroi commander 
aux Miniftres de Ruflîe, ié voioit a- 
lors réduit à implorer la grâce &  la 
pitié de leur Souveraine, dont même 
il ne put l ’obtenir q u o i q u ’ il lui adrel- 
fât encore deux autres Lettres. La 
ville de D a n tz ig  fut beaucoup plus 
heureufe; car le Chef de fes Députés 
aiant paru devant le Trône de SaMa- 
jeflé Czarienne le 20. d’O&obre, 6c 
l ’aiant aflurée par un difcours fort é- 
loquent de la foumiffion de fes conci- 
toiens, il en fut reçu d’une manière 
qui furpafia fon attente. I l  eft vrai 
que les Députes ne purent réuflir 
dans la demande qu’ils firent pour être 
déchargés de la prétention d’un mil
lion d’écus qu’on exigeoit à caufe de 
la  retraite du R oi Staniflas} mais aufïï 
on ne les renvoia pas tout - à • fait fans 
confolation.

P e n d a n t  tout ce tems-là, le 
R o i de Pologne reçut de France des 
fommes confidérables,qui lui lervirent 
à mettre fa Cour fur un pied brillant: 
ëc  conforme à fa dignité. Ces remi- 
fes furent accompagnées d’une Lettre 
«|ue Sa Majefté Très - Chrétienne lui

écrivit de fa propre main.
„  J e  vois avec beaucoup de fatisfac- 

,, tion dans votre Lettre du 17. Sep- 
„  tembre de nouvelles preuves de votre 
,, confiance en moi. Je ne puis mieux 
„  vous la marquer, qu’en vous aflûrant 
,, de nouveau que je ne néglige rien 
„  de ce que je crois néceflaire pour 
„  vos intérêts &  pour le foutien de 
,, votre Couronne. Je ne fuis pas en- 
,, core en état de vous apprendre la 
„  fuite des efforts que je fais en di- 
,, vers lieux} mais l’Abbé Langlois 
y, vous en dira tout ce qu’on en peut: 
}, favoir. Je vous prie de ne voüs 
„  po in t inquiéter, & de continuer de 
„  votre côté les mefures.que vous a- 
,, vez. com m encé de prendre pour en- 
,, courager vos fidèles fujets. Je vous 
,, prie encore une fois de ne dou- 
„  ter en aucune façon du fincère &  
„  tendre attachement avec lequel je 

fuis»
L  o u ïs .

E n t r e  les efforts que faifoit 
Louis X V .  en faveur du R o i fon 
B ea u -p e rc , un des principaux éto it F £ 1#



la négociation qui fe ménageoit à 
Conftantinople pour engager la Cour 
Ottomane à rompre avec la Ruffie. 
L ’Ambafladeur de France avoit telle
ment ébranlé l ’efprit du Serrail par 
les proportions avantageufes, que la 
Porte étoit en fufpens fur ce qu’elle 
devoit réfoudre. Peut - être en feroit- 
elle venue à déclarer la guerre, fi el
le n’eût été retenue par les progrès de 
Thamas-Kouli-Kan dans laPerfe,par 
les repréfentations du Rcfident Ruf- 
lien Nepluef, &  par les follicitations 
des Minilires d’Angleterre 2c des Pro
vinces- Unies.

L a France vit bientôt qu’elle n’a- 
voit que peu ou point de fecours à. 
cfperer de ce côté là , & qu’elle n’en 
devoit attendre que de fes propres ar
mes, Elle fortifia donc fes armées en 
Allemagne & en Italie, engagea plu- 
iïeurs Princes de l ’Empire , & entre 
autres l’Eiefteur de Bavière, à embraf* 
fer fon parti, ou à obferver la neutra
lité , tandis qu’en fecret elle faifoit né
gocier une pais honorable Sc avanta- 
jjeufe au Roi Staniflas.

Q'S- Prince eut au mois de N ovem -
u.

bre le bonheur inefperé de voir arri
ver à Konigsberg le Grand-Thrélorier 
de la Couronne Oflolinski, avec les 
Vaivodes de Pomerelle & de Livonie.
Ils s’étoient déjà fournis à Augufte 
dans toutes les formes, ils venoient fe 
rendre à celui auquel ils n’avoient re
noncé que du bout des levres. Sta
niflas eut beaucoup de joie de leur ar
rivée, Sc pour le moins autant decha- 
gnn de ne pas voir avec eux l ’Eveque 
de Plocko & le Palatin de Pofnanie.
I l  eftimoit fort Zalusld &  Poniatows- 
ki à caufe de leurs excellentes quali
tés, il avoit toujours efperé qu’ils ne 
l ’abandonneroient point j & comme il 
aimoit à juger favorablement, il ex- 
pliquoit leur abftnce au mieux, Sc 
î ’ affûroit que quoique leurs intérêts 
les forçaflent d’embrafier le parti de 
fon Compétiteur, ils n’entrepren- 
droient jamais rien contre lui. Telle 
étoit l ’extrême confiance qu’il avoit 
en ces deux Seigneurs, dont pourtant 
le fécond , après la reddition deDant- 
21g, fit tout ce qu’il put pour lui dé- 
baucher fes ferviteurs les plus fidè
les. F d Vm& ’



V e r s  le même tems le Comte 
Sapieha Starofte de Merecki, &  R o - 
galinski, Juge fubdélegué de Pofna- 
nie ou de l ' rauftadt, qui n’avoienc 
encore rien fait pour le fervice d’Au- 
gufte, pafferent de Dantzig à Lawen- 
bourg fous la domination du Roi de 
Prufle, pour y vivre dans une parfai
te neutralité jufqu’à l’entière décifîon 
de l ’affaire. Ce fut un avantage pour 
le R o i, auquel contribua beaucoup le 
Chanoine Kraczinski par le moïen 
d’un papier fouffigné par un grand 
nombre de Gentilshommes Polonois, 
&  conçu en forme de mémoire adref- 
fé au Roi de France. I l  le commu
niqua aux Grands qui étoient encore à 
Dantzig, & tâcha de les réfoudre à le 
ligner.

O s s o  LINS K l  n’arriva point à 
Konigsberg fans quelque defogrément: 
les Ruffiens lui prirent une partie de 
fon bagage, qu’ils tranfporterent à 
B  raunsberg, &  de là à Varfovie. 
Çette perte, faite pour l ’amour de 
fon R o i, ne le fâcha que par rapport 
à. fes Ennemis; il publia un manifefte 
très v if en forme de Lettre, où il rç-

p r é ?
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préfentoit avec beaucoup d’énergie 
les motifs de fon changement, & où 
il réfutoit autant le nouvel aéte de 
foumiffion, qu’il débattoit le ferment 
de fidélité paffé à Oiiva. I l  en fit te
nir un exemplaire au Comte Ponia- 
towski, qui ne tarda pas à lui repon
dre, &  qui réfuta à fon tour les rai- 
fons qu’il avoit alleguées. Cette ré- 
ponfe paroiffoit fi plaufible, qu’elle 
difpofoit à douter de quel côté étois 
le bon droit.

L e  Comte de Tarîo &  fes amis 
Cerski & Grudczinski étoient extrê
mement attentifs à couper au Roi Au- 
gufte le chemin de Varfovie, ou du 
moins à le lui rendre difficile & dan
gereux. Ils eurent beau faire, ce 
Prince y arriva le 1 1. de Novembre 
au grand contentement des habitans. 
N ’aiant pu lui barrer le palfage de 
cette ville, Tarlo s’efforça d’empê
cher fes Compatriotes d’y aller faire 
leur foumiffion. Dans cette vûe il 
imagina une Confédération générale* 
qui lé forma le même mois à Dzikow, 
ville du Palatinat de Sendomir. I l  y 
fut élu Maréchal, &  pour difpofer la 
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Noblefle à entrer dans cette Confédé
ration Rudczinski répandit un Ma- 
nifcfte, auquel répliqua Poninski, Ma- 
lechal de celle du Roïaume. I l  en 
parut un troifième de la part des Ruf- 
lîens. _ Le Baron de Keyferling y ex- 
hortoit les Mécontens à la paix, &c 
les menaçoit des dernières rigueurs 
au cas qu’ils perfiftaffent dans leur cn- 
tetement j niais tes mouvemens des 
Généraux firent plus d’effet que les 
ratfons de ce Miniftre. Le Prince de 
Helfe- Hombourg marcha à L e * ! 
berg, le Général Sagreski à Sendo- 
mtr, & le Général Lafcy à Lublin. 
Ils y tinrent chacun non feulement la 
Nobldfe en refpeéti mais encore dif- 
lïperent les partis qui rôdoient dans 
ces territoires.

D e  quelque manière que les Enne
mis travaillaient à dompter la Polo
gne, rien n’étoit capable de furmon- 
ter: le courage du Roi Staniflas} la 
jultice de fa caufe, les vues légitimes 
avec lefquelles il éroit venu dans le 
Roïaume., le juftifioient des malheurs 
ae la Patrie. Sa Cour augmentait de 
Jpur en jour, &  cette augmentation

de

de Courtifans étoit pour lui un fur- 
cro ît  de dépenfes inutiles. Ils n’é- 
toient pas tous également dignes des 
bienfaits du P r in ce ,  il y  ca avoit 
parmi eux qui croioient que de s’ etre 
déclarés pour lui leur donnoit droit 
de vivre à fes d é p e n s , quoiqu’ ils ne 
pufTent lui rendre aucun fervice. Les 
Suédois m ê m e , qui à la prife de D ant
z ig  avoient été faits prifonniers de 
guerre, n’ étoient pas p lu tô t  mis en 
l ib erté ,  qu’ils venoient lui offrir d’ex- 
pofer de nouveau leur fang &  leur 
vie. L e  R o i  fut charmé de leur arri
vée , non qu’il fe pi om it un grand 
fecours d ’un fi petit nombre d ’amis 5 
mais parce qu’il trouvoit l ’occafion de 
reconnoître la fidélité £c la valeur 
qu’ ils avoient témoignées pendant le 
f iég e ,  principalement à l ’ attaque du 
Hagelsberg.- Il les en récompenfa gé-  
néreufernent, les reprit à fa folde, Sc 
les envoia fous les ordres du G énéral 
Steinflicht aux frontières de L ithu a
nie &  de M a z o v ie ,  pour fe joindre 
aux K u rp iq ues, Sc aux troupes qu’y 
commandoit le G énéral Pociei.

L e s  Kurpiques font une forte de 
milice, qui habitent un certain .cfpa-



ce de païs entre la Prufle, la Mazo- 
vie &  la Lithuanie. Ce terrein a plus 
de vingt milles d’étendue, &  eft bor
né par une épaiffe forêt, qui le fépa- 
re non feulement des provinces voifî- 
nes, mais qui partage encore plufieurs 
de fes bourgs & villages. Ces peu
ples fe diflinguent entre eux par les 
noms de leurs profeffions : les uns s’oc
cupent du foin des abeilles, &  font 
nommés Bartniques} les autres s’adon
nent à la chaiïe des ours, des bufles 
&  autres bêtes féroces, &  portent le 
nom de Kurpiques,ou Chafleurs. Ceux- 
ci excellent dans leur métier -, ils s’y ap
pliquent avec tant d’attention dès leur 
tendre jeunefle, qu’à un certain âge 
ils tirent avec une juftefle étonnante. 
Us font tributaires de quelques Sei
gneurs j cependant ils joüiflent de plu- 
iieurs droits particuliers, dont ils font 
extrêmement jaloux. En général ils 
ne reconnoiflent pour Chef fuprême 
que le Roi de Pologne, 8c dès qu’ils 
curent tant fait que d’accorder leur 
obéiflance au Roi Staniflas, ils ne 
voulurent point entendre parler d’au
cun autre Souverain.

A  peine fe furent*ils joints aux
îrou?
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troupes que le Général Steinflicht 8c. le 
Colonel Rhebinder leur avoient ame
nées , qu’ils cauferent aux Ruffiens Sc 
aux Saxons des pertes affez confidera- 
bles. I l  n’étoit pas aifé de réduire 
cette milice, foutenue par des troupes 
réglées} cependant les Ennemis réfolu- 
rent de s’en faire raifon à quelque prix 
que ce fût. Us tirerent d’Elbing la 
plus grande partie de fa garnifon,qui 
devoit les attaquer d’un côté, tandis 
que le Général Bironles chargeroit de 
l ’autre. Les Kurpiques, initruits de 
leur marche, embarraflerent les che
mins par des abattis d’arbre j de forte 
qu’il fallut emploier plufieurs jours a- 
vant que de pouvoir s’ouvrir un pafla- 
ge. Ce ne fut pas là la feule difficul
té} ces gens, habiles dans le manî- 
ment des armes, en firent un fi. bon 
ufage , que quelques centaines de Ruf
fiens perdirent la vie, ou furent dan- 
gereufement blefTés. La perte ne ren
dit point la partie égale, la multitu
de des Ennemis vint à bout des obf- 
tacles. Steinflicht fe retira avec les 
Suédois, Rhebinder pafla du côté 
des Ruffiens, &  les Kurpiques n’eu

rent
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rent plus d’autre reffource que de Çc 
fournettre au Roi Augufte.

L  e  Primat avoit changé de pri- 
f'on, i] écrivit de Thorn au Roi Stâ- 
nilîas une Lettre, dont les termes é- 
toienr une fuite des fentimens qu’il a* 
voit eus à Elbing. 1! y prenoit con* 
gé de Sa Majefté Polonoife, & tâ- 
choit de lui mettre dans l ’efprit qu’ai- 
ant réiolu de finir tranquillement le 
relie de fes jours, il renonçoit à l ’ad- 
miniftration des affaires publiques, &  
généralement à tout ce qui pouvoit 
troubler fon repos. Quoique le Roi 
lût perfuadé du contraire,& qu’il n’i
gnorât pas que Potocki capituloit a- 
vec la Cour de Saxe, il voulut bien 
ne le pas confondre par la fauffeté du 
prétexte. I l  lui fit une réponlé très 
gracieule, & loin de lui témoigner le 
moindre mécontentement, il l’exhoi- 
ta fort à perfifter dans fon delfein. Le 
Prélat, tiré de la gêne, accepta tout 
pour for t i r d’elclîvage. Bientôt il fe 
rendit à Varfovie, y fut reçu en 
grâce, &  marqua dans la fuite au
tant de vénération & d’attachement 
pour Augufle, qu’il en avoit eu

au-

autrefois pour le Roi Staniflas.
Sx la démarche du Primat parut 

extraordinaire, celle du Comte Za- 
wiska ne le fut pas moins. Ce Sei
g n e u r , qui revenoit de la Cour de 
R uilis, où il avoit été envoié l’annee 
précédente en qualité d’Ambaffadeur, 
au lieu de retourner en Pologne, vint 
droit à Konigsberg y faire les ioumif- 
fions. 11 n’étoit plus tems, 011 avoit 
reçu des nouvelles de France que la 
paix y étoit fur le tapis. Peu à peu 
les hoftilités codèrent de part &  d’au
tre, tant en Allemagne qu’en Italie, 
&  la ville de Manioüe, à la veille 
d’effuier un bombardement , efpera 
d’échapper feule aux fureurs de la 
guerre. Enfin, la fufpenfion d’armes 
fut publiée dans un tems, où les ar
mées, plus animées que jamais, fem- 
bloient devoir renchérir lur les pre
miers carnages.

C  e  changement inefperé influa fur 
la Pologne. Le Parti le moins heu
reux y avoit'encore les armes à la 
main, & ne fâchant à quoi fe déter
miner dans l’incertitude, il courut 
vers le Roi pour apprendre pofitive-

menc
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ment ce dont il étoit queftion. Ko- 
nigsberg devint le rendez - vous d’un 
nombre confidérable de Gentilshom
mes Polonois, dont la plupart menè
rent grand train aux dépens de la 
bourfe du Prince. L ’abus qu’ils fai- 
foient de fa générofité &  qui accom- 
modoit fort les habitans, alla fi loin, 
qu’il fut obligé de s’expliquer à leur 
confufion fur le paiement des dettes 
qu’ils contraéteroient à l ’avenir.

C e p e n d a n t  on ne perdoit 
point de vue les moïens de termi
ner les brouilleries de manière à procu
rer le retour de la paix générale. Le R o i 
de la Grande-Bretagne Scies Etats- 
Généraux des Provinces-Unies dref- 
ferent au mois d’Avril I73f .  un pro
jet d’accommodement, qui fut com
muniqué aux Puiffànces belligerantes. 
On y propofoit que du confentement 
de Sa Majefté Très-Chrétienne, le 
Roi Staniflas déclareroit par un aéte 
adrefîe à la Nation Polonoife, que 
préférant dans fon âge avancé le repos 
t ï  la tranquillité de la vie privée à tout 
ce que le monde a de plus brillant, il 
renonçoit librement 8c volontairement

à

à la Couronne de Pologne, ôc déga- 
geoit fes fujets du ferment qu’ils lui a- 
voient prêté comme à leur légitime 
Souverain -, qu’en récompenfe de ce 
facrifice, il conferveroit les titres de 
R oi de Pologne & de Grand - Duc de 
Lithuanie, avec tous les honneurs ôc 
prérogatives attachés à cet augufte 
rang-, qu’il joüiroit de fes biens ôc de 
ceux de la Reine fon Epoufe} qu il y 
auroit une amniftie generale de tout 
le pafle; que toutes les provinces ôc 
villes, ôc en particulier celle de Dant
zig, leroient rétablies Sc maintenues 
dans leurs anciens droits ôc 'privilèges} 
qu’on r'eftitueroit le Fort de Weich- 
felmunde à fes légitimes poflefleurs, 
ÊC q u ’ o n  leur feroit grâce du refte de 
la taxe impofée par les Saxons; qu’en
fin le Roi Staniflas informeroit de fon 
abdication de la Couronne  ̂tous les 
Princes à qui il avoit notifie fon E- 
leôtion, ôc qu’on tâcheroit de le faire 
reconnoître pour Roi titulaire , par 
tous ceux qui l’avoient empêché de
i’être en effet. , • • ,

L  e  p r o j e t  ne fut point luivi dans
toutes fes parties, tant par rapport

aux



aux intérêts de ce Prince, que p;r 
rapport à ceux de la France & de les 
Alliés. On imagina un nouveau plan 
de pacification, & au mois d’Oéto- 
bre la Cour de Vienne tomba d’ac
cord fur les articles préliminaires. 
L ’ Empereur accepta toutes les propo- 
llticns des Puiflances maritimes en ce 
qui regardoit le Roi Staniflas. I l  con- 
fentit de plus que par provifion il fût 
mis non feulement en pofleffion du 
Duché de Bar & de fes dépendances* 
mais encore de celui de Lorraine, dès 
que la Maifon de ce nom auroit obte
nu le Grand Duché de Tofcanei 
qu’il joiiiroit de ces deux Duchés la 
vie durante, mais qu’immédiatement 
après fa mort, ils retourneroient en 
pleine fouveraineté à la Couronne de 
France. C ’eft ainfi que toutes les dif
ficultés qu’avoit enfantées la double 
Eleétion d’un Roi de Pologne, furent 
levées par la médiation de Sa Majefté 
Britannique & des Etats-Généraux 
des Provinces-Unies; ouvrnge d’au
tant plus glorieux, qu’il a rendu la 
paix à l ’Europe, qu’il a rétabli la 
Concorde en Pologne, &  qu’il a pro

curé le reposa u n  Prince, qui peut-êcre 
n’en eût jamais trouvé dans fa Patrie.

A u s s i t ô t  que le Roi Staniflas 
fut informé que les articles prélimi
naires avoient été conclus £c fignés à 
Vienne, il en fit part aux Seigneurs 
Polonois qui étoient à Konigsberg. I l  
les remercia de leur zèle, les difpenla 
du ferment de fidélité, & leur per
mit de fe retirer où bon leur femble- 
roit. Quelque trifte que fût cet a- 
dieu, il l’eût été bien davantage fi 
on n’avoit été fûr d’être favorable
ment reçu à Varfovie,moïennant cer
taine condition. Chacun prit fon par
ti &c s’en alla furtivement, fans fon- 
ger à Satisfaire fes créanciers. Le Gé- 
nénlCatte, Gouverneur de la ville, 
voulant prévenir la ruine des habitans, 
envoia ordre aux gardes des portes de 
ne lu fier fortir aucun Polonois, qui 
ne fût muni d’un pafleport figné de 
fa main. Le feul Comte Oifolinski 
crut avoir de bons prétextes de ne 
point fe féparer du Roi. Réfolu de 
le fuivre, il fit fon poflible pour obte
nir de la Cour de Varfovie la permif- 
fion d’échanger à fon profit fon em



ploi de Grand-Thréforier. I l  avoit 
encore en fa garde quantité de joïaux 
appartenans à la Couronne, il efpe- 
roit que cette raifon difpoferoit à lui 
accorder fa demande.

A u  mois de Mai 17$6. le Roi 
quitta Konigsberg pour retourner en 
France, & pour prendre pofleffion de 
fes Etats. Le Général Catte avec cin
quante Cuiraffiers l ’efcorta jufque fur 
les frontières du Marquifat de Brande
bourg. I l  arriva à Berlin fous le nom 
de Comte de Lingen ; mais ce dégui- 
fement n’empêcha pas qu’on ne lui ren
dît tous les honneurs dûs à fon caractè
re. En France, au lieu du Château de 
Chambc^ qu’il avoit occupé avant fon 
départ pour la Pologne,on lui prépa
ra celui de Meudon , où il fut reçu a- 
vec une joie &  une tendrefle indici
bles par Leuis Majeftés Très-C hré
tiennes Sc par la Reine fon Epoufe. 
T e l a été jufqu’à préfent le cours de 
la deftinée de ce Monarque,auffi grand 
dans les malheurs quedanslaprofpérité.

E n attendant que je donne la fuite 
de cette Hiftoire, j ’ai cru devoir dire 
quelque chofe de l’Etat de la Lorrai
ne. E t  a t

E T A T
A N C I E N e t  M O T i E R N E

D E L A

L O R R A I N E .
Ü Ê lü if iE  Duché, qu’on nomme 
( I c i  cn Latin Lotharingia, en 
Ë i I I  François Lorraine ou Lo* 

• thier, tire fon nom de
Lothaire I I .  petit-fils de l ’Empereur 
Louis 1} à qui il appartenoit du chef 
de Lothaire I .  fon pere, à titre de 
partage fait entre lui &  fes fseres. Les 
Belges qualifièrent ce Duché de L o - 
ther- R eicb, dont on a fait le mot de 
Lorraine. Autrefois ce Roïaume é- 
toit d une grande étendue, il renfer- 
moit les deux Germanies, toute la 
Belgique première, &  une partie de la 
féconde} de forte qu’à jufte titre on 
peut l ’envifager comme une portion 
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très confidérable de celui d’Auftrafie. 
Dans la fuite la Lorraine fut partagée 
en deux. L ’inférieure embraflbit tout 
le païs fitué entre le R h in , la Meufe 
£c l ’Efcaut, jufqu’ à la mer j la fupé- 
rieure contenoit tout le terrein qui eft 
entre le Rhin & la Mofelle, jufqu’à la 
Meufe. Cette dernière partie conftitue 
proprement la Lorraine que nous con- 
noiflons aujourd’h u i} &  de laquelle 
nous nous propofons de traiter.

E l l e  s’étend depuis le vingt-fep- 
tième degré trente minutes de longi
tude jufqu’au vingt-neuvième, & de
puis le quarante - léptième trente mi
nutes de latitude jufqu’au quarante- 
neuvième quarante minutes j de ma
nière qu’elle peut avoir quarante 
lieuës dans fa plus grande longueur, 
&  environ autant dans fa largeur. Le 
Diocéfe de Trêves avec le Luxem
bourg la borne au Septentrion,le Pa- 
lacinat du Rhin &  l’AlfaceàTOnenr, 
la Franche-Comté au M id i, &  la 
Champagne à l ’Occident.

O  N divife communément cet Etat 
en trois parties}' c'eft-à-dire en Du
ché de Lorraine, en celui üe o ar, &

en

en trois Evêchés} Metz, Toul &  
Verdun. On fubdivife encore le Du
ché de Lorraine en trois Bullages, 
favoir, de Nanci, de Vauge, &  de 
Vaudrevange. Nanci en eft la Capi
tale & la réfidence ordinaire du Sou
verain: elle n’eft pas fort grande 5 
mais ion nffiette eft tout à la fois corn» 
mode &  agréable. Parmi les villes: 
dont ce D u c h é  eft enrichi qui mé
ritent le plus notre attention, eft cel
le de Veaucouleurs, renommée dans 
l ’Hiftoire par les événement remar
quables de Jeanne d’ A r q u e s ,ou la Pu- 
celle d’Orléans. Nous nous difpenfe- 
J'ons de parcourir toutes les autres i la; 
Géographie parle pour nous, elle a  

des fecours auxquels on peut recourir.
L e s  principales rivières qui arro- 

fent la Lorraifee, font la Meufe, la 
Mofelle &  la Sare. I l  eft vrai que la 
Saône y prend fa fburce dans le mont 
ce Y osge du côté de la Bourgogne; 
tnais elle donne à les frontières 1a 
moindre partie de fes eaux. Outre ces 
rivières, elle a encore celles de Voloi 
de Mortaire &  de Meurte, qui font 
moins coiiüuéfâbles que les autres.

G  i  L ’a ir .



L ’ a i r  y eft aflez temperé, le ter
roir très fertile en vins, en chanvre, 
e n  pâturages, &  fur-tout en bleds, 
quoique le païs foit chargé de forêts 
&  de montagnes. Les beftiaux &  le 
gibier y font fort communs, &  les 
chofes néceflaires à la vie s’y trouvent 
avec tant d’abondance, que les gens 
«du païs peuvent aifément fe palfer des 
denrées de leurs voifins. I l  y a des 
falines d’un grand revenu , des eaux 
minerales très falutaires pour ph - 
fieurs fortes de maladies, &  quan
tité de mines qui produifent divers 
métaux , comme de 1 argent, du 
cuivre, du fer, de l ’étain &  du 
plomb.

A u  pied du mont de Vosge on 
trouve des perles, des pierres d’azur, 
des calcédoines, &  une forte de ma
tière dont on fabrique des miroirs ôc 
de fort beaux vafes.

N ’ o u b l i o n s  pas les étangs, dont 
il y a grand nombre dans le pais, £c 
oui font tous également poiflbnneux. 
C flui de Lindre en particulier produit 
des carpes, li merveillcufes pour le 
goût & fi remarquables par leur grof-

leur,
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feur, qu’il eft allez ordinaire de le 
voir affermer au prix de feize mille li
vres par an. Cependant avec tous ces 
avantages , la Lorraine fouffre un in
convénient qui n'eft pas médiocre, 
c’eft celui de manquer d’huile.

L es  Lorrains avoient autrefois la 
réputation d’être bons foldatsj on a 
même vû depuis un certain tems leurs 
Ducs entretenir un nombre aflez con- 
fidérable de troupes, dont la France 
a fouvent trouvé le fecret de fe fervir 
au defavantage de ceux qui en étoient 
les maîtres.

L a Langue Françoife eft la Langue 
du païs; on n’y profefle d’autre Re
ligion que la Catholique*Romaine. 
I l  n’y a point d’Evêché dans cet E - 
tat, en revanche on y trouve un nom
bre confidérable de Couvens, de Mo- 
naûères & d’ Abbayes. En 1575. le 
Cardinal Charles de Lorraine fonda à 
Pont - à - Mouflon une Univerfité , 
dont il confia l’infpe&ion aux Jéfui- 
tes. Elle a été augmentée d’un Sé
minaire, que le Pape G régo ireX III. 
jugea à propos d’ établir en faveur des 
Ecoflois,
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Q u a n t  au gouvernement politi
que, la Lorraine a été fouverainemenc 
poffedée jufqu’à nos jours par lés pro
pres Ducs, dont la fucceffipn a tou- 
jpurs été héréditaire. S’il faut re
monter à des tems plus éloignes, on 
trouvera que cet Etat portoit origi
nairement le titre de Roïaume, &  que * 
dans la fuite Charles le Simple l’érigea 
en Duché,fans altérer en rien la mou
vance où il étoit par rapport à l’Em
pire. Tous les Princes, qui depuis ce 
tems ont fuccédé à la Couronne Im
périale, n’ont rien omis pour conlèr- 
ver leurs droits, jufque-Ià que l ’Em
pereur Othon I I .  invertit Charles, 
de la Lorraine avec titre de Duché, 
à la charge qu’il releveroit de l ’Empi
re. La même chofe s’eft pratiquée 
lors du changement qui arriva du tems 
de Gérard d’Alface.

I l  ne conviendroit pas de douter 
que la dépendance n’ait été générale 
pour tout le Duché,les deicendans de 
ce Prince nous fournirent des témoi
gnages certains. On voit dant un 
Diplôme,adreffé au Duc Matthieu, 
que l ’Empereur Frédéric I. le traita

de Vaflal, fidèle à faperfonne Sc à l’Em- 
pire. On a encore les Lettres d’invef- 
titure, données à Frédéric de Lorrai
ne, qui nous inftiuifent qu’en I2.f8. 
il fut invefti par l ’Empereur Alphon- 
fe du Duché de Lorraine 6c du Com
té de Remiremont. Lors des difficul
tés, furvenues entre Antoine Comte 
de Vaudemont, & Réné Duc d’An
jou &  Roi titulaire de Napies, T Em
pereur Sigismond accorda l’inyeftku- 
rc au premier,en ces termes remarqua
bles : Dominas nofier metumdijjitnusfu it  
honorifice receptus per Dominutn Imper ci" , 
torem in Regalibus Ducat us Lotbaïin -  

gia. C ’eft - à - dire : Notre très puif- 
fant Seigneur a été honorablement in
vefti par Sa Majefté Impériale des 
droits régaliens,attachés au Duché de 
Lorraine.

C e n’eft pas que cette Maifonn’ait 
tenté dans la fuite de fe remettre en li
berté. Les forces qu’elle ajouta à fa 
puiflance par la fuccefîion des tems, 
lui en firent naître l’envie. Llle lon
gea férieufement à fecoiier le joug $ 
mais l’Empire, attentif à fes préroga
tives, chercha les occaûons de les re- 
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nouveller de tems à autre, Ei fin , u- 
ne malheureufe conjoréfcure le mit 
dans le cas de fe relâcher de fes droit?. 
L ’Empereur Charles-Quint,étant en 
guerre avec la France,& fentantcom
bien l’amitié de la Màilon de Lorrai
ne lui étoit néceflaire, fit fon poffible 
pour l ’entretenir. Le Duc Antoine 
profita habilement des circonftances, 

amena les affaires fi loin, qu’en 
If4 * . Ferdinand, par ordre de l’Em
pereur fon frere, fut obligé de palier 
un accommodement fur ce qui regar- 
doit la féodalité de la Lorraine &  les 
obligations de fes Souverains.

C e t t e  raifon établit une différen
c e ,  qu’on ne peut s’empêcher d’ad
mettre lorfqu’il s’agit d’examiner les 
droits de cette Maifon rélativement à, 
la Couronne Impériale. En effet, 
dans l’accommodement dont nous ve
nons de parler, il fut flipuîé entre au
tres conditions,que le Duché de Lor
raine feroit reconnu libre, & mis fous 
la proteétion de l’Empire. De là eft 
venu que quelques provinces en ont 
relevé directement ou indirectement, 
comme il paroît par les Lettres d’in

d e  i i a L o r r a i n e . i f $
reftiture, qu’accorda Ferdinand I I .  
à Charles I I I .  en 1617.

I l, n’en eft pas de même duDuchc 
de Bar. Les Rois de France en ont, 
pris pofleffion vel quafi direfti dominii,  
c’eft-à-dire comme d’un fief rele
vant de cette Couronne. Perfonne 
n ’ ignore les difputes qu’ont eues à ce 
fujec les fameux Chiflet &  Blondel* 
Le premier défendit vigoureusement 
les droits de l ’Empire contre fon anta- 
gonifte, & mit au jour deux Ouvra
ges , qui ne contribueront pas peu à 
latisfaire la curiofité de ceux qui vou
dront s’en inftruire. Pour ce qui eft 
de Metz., Toul & Verdun, on fait 
que ces trois Evêchés ont été cédés à 
la France par le Traité de Weftpha- 
lie 5 m a i s  à  condition qu’ils continue- 
roient d’être fuffragans de l’Archevê
que de Treves.

L es  Ducs de Lorraine fe font qua
lifiés de Duc de Mercosur, de Roi 
de Jerufalcm, de Marquis, de Duc 
de Calabre , de Bar &  de Gueldre, 
de VUrgraff de Pont-à-Mouflon &  
de Nomeni, de Comte de Provence, 
de Vaudemont, de Blamonr, de Z uc- 

G  j  phen;,



j f 4  E t a t  a n c i e n  e t  m o d e r n e

phen, de Saiwerden 8c de Salm. Ces 
titres nous indiquent les Etats qu’i!s 
pofiedent actuellement, 6c ceux fur 
leiquels ils onc formé des prétentions.

A proprement parler, les trois E -  
vêchés, Metz,Toul &  Verdun,font 
partie des domaines de ce Duché; 
mais en 1571. ils furent féparés de 
l ’Empire, 6c paflerent dans les mains 
de la France. Ils lui furent cédés à 
perpétuité par le Traité de Weflpha- 
lie , êc par celui de Nimegue du f. 
Février 1679; la ville de Nanci 6c 
toutes les terres de fa jurifdiétion fu
ient réunies pour toujours à la même 
Couronne. Cette réunion ne fublîfta 
que jufqu’à la Paix de Ryiwick. Par 
le vingtième article du Traité, Nan
ci fut échangé contre la ville 6< le 
Raillage de Longwi, qui furent dé
membrés de la Lorraine , pour être 
pofledés par la France en toute iouve- 
raineté. La ceffion demandoit un é- 
•quivalent, c’eft pourquoi en 1718. 
&  fous la minorité de Lo uïs  X V . on 
convint que comme la France aiant 
extrêmement fortifié la ville deLong- 
Wi depuis la Paix de N im egu e, &  en

aiant

d e  l a  L o r r a i n e .  ï J T  

aiant befoin comme d’une barriere eu 
côté de Luxembourg, elle fe conten- 
teroit de cette ville 6c de dix villages 
de fa dépendance •, mais qu’en recorn- 
penfe elle en céderoit quelques autres, 
fîtués aux confins de Pfakzbourg ce
de Saar- Louis.

L e  droit qu’ont les Princes Lor
rains fur la Seigneurie de Mercœur 
en Auvergne, provient du mariage du 
Duc Antoine avec Rénée de Bour
bon , fille de Gilbert, Comte de
Montpenfier.

L e  titre de Marquis, félon quel
ques Hiftoriens, leur eft dû en vertu 
d’une ancienne formule, fuivant la
quelle les Hérauts d’armes défioient 
au tournois le Duc de Lorraine en ces 
termes: Priny , priny l'en feigne au ri
che Duc Ferri, Marchis entre les trois 
JtoiuuKîis. Le nom de Marchis etoit 
d o n n é  à ceux qui poftédoient des 
Marches , ou terres marchiffanres , 
c’eft-à-dire des terres limitrophes5 
tel qu’écoit le Duc de Lorraine, dont 
les Etats bornoient les Roïaumes 
d’Allemagne, d’Italie 5c de France. 
Cependant l’opinion que nous avons 
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de l’origine de ce titre que s’attribue 
cette Maifon, n’eft pas générale-, bien 
des gens en doutent.

Q u a n t  au Duché de Bar, les 
François prétendent qu’au tems de 
Robert, Comte de Pont - à - Mouflon, 
cette province fut érigée en Duché 
par Jean I I .  Roi de France, en fa
veur du mariage de ce nouveau Duc 
avec la Priacefle Marie fa fil le. Les 
Ducs de Lorraine ne conviennent 
point que le Duché relevé de la Cou
ronne. Ils fe fondent fur ce que le 
Duc Charles I I I .  requis de prêter 
foi & hommage, refufa d’obéir, fous 
préiexte que h  Cour féodale n’étoic 
point en état de lui produire aucun 
ade auïhentique, par lequel fes ancê
tres euflent fait la foumiflïon qu’on 
exigeoit de lui. Une autre raifon, 
non moins valable à fon avis, étoit 
que lui & fes prédécefleurs avoient 
été de tout tems Chefs fuprêmes, &  
n’avoient exercé d’autres a&es que ceux 
qui appartiennent à la fouveraineté.

L es motifs de fon refus ne trouvè
rent point de place dans Pefprit da 
R o i , il lui ordonna dérechef de com- 

p^roître au Parlement. Le Duc aiant
Pef“

perfifté dans fon opiniâtreté, Sa Ma* 
jefté difpofa de fes biens* en forte 
qu’ils furent réunis aux domaines de 
la Couronne pour caufe de félonie. 
L ’offenfe étoit trop grande, le Vaflal 
eut beau tenter les voies d’accommo
dement , tant pour les païs au - délà de 
la Meufe, que pour ceux en - décà de 
cette rivière &  qui relevoient de 
l ’Empire, le Seigneur direét fut in
exorable, &  s’appropria le fief à per
pétuité, témoin le 63. article da 
Traité des Pyrénées.

E n  1641. le D uc ,  étant venu 
trouver le Roi à Paris, il lui rendit 
fes foumiffions en ces termes:,, Sire, 
,,  j’obéis aux ordres de Votre Majef- 
,, té, je viens dans le deflein de lui 
,, faire ma réverence. “  Là-defius5 
après lui avoir baifé la main, il fe 
tourna vers le Cardinal de Richelieu 
&  le Chancelier.,, Je n’efpere pas, 
„  dit- il,  qu’on interprétera cette dé- 
„  marche pour la foumiflion d’ua 
}} Vaflal. “ . J e  riefpere pas non plus, 
repondit le Chancelier, qu'on s'avift- 
ra d'emploier ici la rufe 6? la chicané. 
La répotiic uc fut pas fans répliqué.
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„  Je ne fuis point Avocat, repartit 
„  le Duc, & aucun de mes ancêqres 
,, n’a été Procureur; mais vous, 
„  Moniteur, vous appartenez au Bar- 
„  reau> la robe que vous portez en 
,, ell une preuve u.

C e s  piquanteries, ni même les ar
mes n’ont pû le difpenfer du vaflela- 
ge; & tant s’en faut que par-là il 
eût amélioré fa condition, qu’au con
traire en irtfp. il fut obligé de prê
ter à Verfailles ferment de fidélité en
tre les mains du R o i , qui s’auiorifoit 
d’uo accommodement,paffé par Chatr 
les I I .  en 15*73. par lequel ce Duc 
devoit avoir reconnu le Roi Charles 
IX .  pour ion Seigneur direft. Ce
pendant l’Empire n’a j ;mais approu
vé cette prétention; le 20. de N o 
vembre i7os>. il en écrivit à la Rei
ne de la Grande-Bretagne & aux E - 
tats- Généraux des Hrovin.es U- 
nies, & le Duché de Bar fut mis ex- 
preflement au nombre des biens que 
la France avoit à reltituer.

L  a  Mailon de Lorraine prétend 
auDuchédeGueldre par le mariage de 
Jténé Duc de Lorraine avec Philippi

ne,

ne, feeur & héritière de Charles,der
nier Comte d’Egmondj de même 
qu’au Comté de Zutphen , comme 
une dépendance du Duché de Guel- 
dre.

E n i  35"4- l ’Empereur Charles IV . 
transporta à fon parent Robert, Corn
ue de Bar, le Margraviat de Pont-à- 
Moufl’on, &  en 1473. Réné Duc 
d’Anjou en fit prélent à Jean fon fils 
naturel, qui en tranfmit la prétention 
à François de Forbieu, Seigneur de 
Soliers, comme aiarit époufé fa pro
pre fille.

.Le Margraviat de Nomeni étoit 
autrefois une province annexée à l’E - 
vêché de Metz, & qui dans la luite 
a paflé aux Comtes de Vaudcmont, 
moyennant certaines conditions. Cet
te Principauté renferme Vaudrevan- 
ge, Z irck, Sittorff, les Abbayes dé 
Toley & de Motloch, Bofenville, 
FrisdorfF Fruxon & Liutern. Tou
tes ces appartenances font autant de 
fiefs mafeulins qui relevent de l ’Ern- 
piie, ni j lus ni moins que le Margra
viat de Pont à-Mouflon avec tous fe§ 
fiefs particuliers &  fes arrière-fiefs.



L a Maifon de Lorraine pofféde 
encore le Comté de Blamont, la ter
re de F a l c k e n f t c i n ,  Clairmont, Beil- 
ftein , la P révô té  du Monaftère de 
R u m m elsb erg , Hattonsbourg,& plu- 
fieurs autres Seigneuries, immédiate
ment fujettes à 1 Empire. Ceci pa* 
roxt évidemment, non feulement par 
les Lettres d’inféodation} mais encore 
par la convention , faite à Nuremberg 
en if 4 i -  entre Ferdinand I. alors 
Roi des Romains, &  le Duc Antoi
ne de Lorraine, dont nous avons eu 
occafion de parler. Outre cela, ja
mais cette fujettion n’a été conteftée 
ni delavoüée par ce Prince, qui au 
contraire s’eil toujours conformé 
exactement aux obligations que lui 
impofoit la qualité de ces biens. C ’ell 
par rapport à cela même qu’un Duc 
de Lorraine eft fans contredit Mem
bre de l’ Empire, qu’il a voix & féan- 
ce dans les Diètes générales parmi les 
Princes &  Etats léculiers, & qu’il 
donne régulièrement fon fuffrage fous 
le nom de Margraff de Nomeni, en
tre les Principautés de Hirsfeld Sc 
d’Amberg.

l î ç y

L  a  fucceffion du Duc d’Anjou é- 
tablit le droit de cette Maifon fur la 
Provence. Après la mort de Réné, 
la Fiance s’arrogea ce Comté comme 
un appanagej mais le Duc Charles 
fo n  p e t i t - fils aiant fait revivre fes ti
tres , il obtint le Comté de Bellefort. 
Pendant quelque tems la Provence a 
été poffedée par cette Maifon , juf- 
qu’à ce que ledit Charles en difpofa 
par teftament en faveur de la Fran* 
ce.

U  n  des anciens biens de patrimoi
ne eft encore le Comté de Vaude- 
mont -, mais pour celui de Salm, il 
n’eft entré dans cette Maifon qu’en 
If7p.  par le mariage du Duc Fran
çois avec Chiiftine, fille ôc héritiers 
de Paul,Comte de Salm.

A l’égard de Sarwerden, voici de 
quelle manière elle prétend qu’il lui 
foit acquis* c’eft qu’en 1397. le dernier 
Comte Henri étant mort fans poftéri- 
té, elle prévint l’Evêque de Metz 
qui vouloit s’emparer de ce Comte, 
comme d’un fief vacant & dévolu. 
Au Traité de Weftphalie il fut arrêté 
que Charles I I I .  îeftitucroit Sarwcr-



den avec la fortereffe de Hombourg, 
&  que l'affaire fe termineroit ou à l ’a
miable, ou par voïe de Juftice. Le 
Duc ne voulut prendre aucun arran
gement ce qui fut caufe que le dif
férend fut fouvent débattu dans les 
Diètes de l ’Ernpire. Enfin eu i6 y z .  
on convint que Jean Comte de Naf- 
fau- Saaïbruck païercit à la Maifon de 
Lorraine cent quarante mille Risda- 
lers, -Ce que moyennant cette futisfac
tion, Charles lui reflitueroit la for
tereffe de Hombourg; mais l ’impuif- 
fance du Comte à fournir la fomme, 
les guerres furrenues,la mort du Duc, 
&  quelques aunes évenemens empê
cheront l ’effet de la convention.

Q u e l q u e s  Ecrivains ont vou
lu étendre les prétentions de la Mai
fon de Lorraine fur toute la France en 
général, fondés fur ce que cette Mai- 
ion tiroit fon origi; e des Rois Méro
vingiens, Carlovingiens & Capétiens. 
Ce qu’il y a de bien moins équivo
que, c’efl: le Duché de Bretagne , du 
chef de Claude, fœur cadette de Hen
ri I I I .  Roi de France, mariée à Char
les I I .  Duc de Lorraine j le Duché

da

de Mantoüe, par Eléonore Reine de 
Pologne, mariée en fécondés nôces à 
Charles IV . Duc de Lorraine i les 
Roïaumes de Sicile, de Naples, de 
Jerufalem d’Arragon, les Duchés 
d’Anjou 5c de Calabre, du chef d’Io- 
lanthc, fille de Réné d’Anjou &  Roi 
de N a p le s ,  mariée avec Frédéric de 
Vaudemont, Duc de Lorraine.

L a  difficulté pour le Duché de 
Montferrat a été terminée en 17* 3 * 
par l’échange de la Principauté héré
ditaire de Tefchen dans la haute Silé- 
fie, que pofiede aujourd’hui le Duc de 
Lorraine à titre d’inveftiture,

I  e  ne nous refte à parler que diî 
Roïaume de Hongrie,dont la préten
tion dérive de celle de Naples, en ce 
que Jeanne I I .  Souveraine de cette 
Monarchie, auroit inflitué en 1415. 
Louis d’Anjou fon héritier univerfel, 
& que cet héritage retombant fur Io« 
lanthe, dernière héritière Sc époufe 
de Frédéric, chacun de leurs dofeen- 
dans avoit emporté avec lui le droit 
de l'héritier originaire.

Qju a  n  t  à  la Généalogie de cette 
Mailon, elle a fouffert des contradic

tions



tions qui arrivent dans la plupart de 
ces matières. Vers la fin du X I V .  
fiéde, & après l’extin£lion de la Mai
fon de V a l o i s  en la perfonne de Henri 
I I I .  on faifoit defeendre en droite li
gne celle de Lorraine de l’Empereur 
Charlemagne. On prétendoit qu’elle 
tiroit fon origine de Charles, Souve
rain de la Lorraine inférieure, frère de 
Lothaire &  de Louïs V .  on vouloic 
même que perfonne n’en doutât. 
Dans le X V I .  fiécle on donnoit pour 
fondateur à cette Maifon le Prince 
Guillaume, fils d’Euftache de Boulo
gne , qu’on difoit être arrière-neveu 
de Sigefroi, lequel, au moien de 
l ’Empereur Arnould, devoit être dçf- 
cendu de Charlemagne en ligne direc
te. Cette opinion a été celle de Waf- 
febui g : Rofieres l ’a adoptée j 8c com
me elle fit plaifir à la Maifon de Gui- 
fe, ce Généalogifte d’un autre côté 
déplut fi fort à Henri I I I .  & à toute 
la Cour, qu’il fut mis à la Baftille. Il 
n’en fortit qu’avec peine par l’intercef- 
fion de la Reine-merej encore fut-il 
obligé de fe mettre à genoux, & de 
fe rétra&er publiquement de tout ce

qu’il avoit écrit au préjudice des 
droits 6c de la gloire de la Famille

R D a n s  le X V I I .  f ié c le ,  lorf-
qu’on commença à examiner cette 
Généalogie avec plus de p r e a f io n ,  
on trouva que le vrai fondateur etoit 
Gérard d’ A l f a c e , connu, en 1048. 
fous le nom de D u c  de M o le lle ,  &  
qu’on peut rapporter a ürchinoald, 
qui étoit M a j o r - D ô m e  du tems de 
C lovis II .  Enf i n,  nous ayons vuJ e  
nos jours de grands detneies a 1 <?cc:i 
fion de cette Généalogie entre Picard 
B en o it ,  &  Baleicourt, ou plutôt P. 
H u g o , jufqu’ a ce que l’ éclaue Jean- 
G eo rge  Eckardt eût prouve que la 
Maifon d ’ Autriche &  celle de Lorrai
ne ne provenoient que d une même 
fource, c ’eft - à - dire des anciens D ucs
de Germanie. . ..

A u r e l ie ,  cette Maifon eft 11 il 
lu ftre , que fes defeendans peuvent 
com pter parm i leurs .v e a i  
v ingt-deux  alliances d i r c û »  trente- 
quatre collatérales avec celle de F ran
ce On y  en com pte à peu pi es au- 
tant avec U Maifon Impériale, en



forte que fon ancienneté, jointe au 
luftre de fes alliances, la font regar
der pour une des plusconfidérables de 
l ’Europe. Dans les trois derniers fié- 
clesdle a eu des Rois dejerufalem,de 
Sicile & d’Arragon, huit Cardinaux, 
quatre Archevêques, fèpt Evêques, 
cinq Reines, &  huit Abbefles. A 
l ’exemple du Dauphin, les Princes 
héréditaires de Lorraine portent le ti
tre de Prince de Vaudemont, ou de 
Marquis de Pont-à-Mouflon ; mais 
lorfqu’ils font mariés, ils prennent ce
lui de Duc de Bar.

E  n  voilà aflez pour ce qui regar
de l ’origine, les biens & les titres de 
cette Maifon. Nous ajouterons une 
Table généalogique, que nous croions 
néceflaire pour l’intelligence de ce qui 
nous refte à dire.

L o t h a i r e  le jeune,fils del’Em- 
pereur de ce nom, eft le même que nous 
avons dit avoir donné le fien à la Lor
raine } il eft encore celui qu’on peut 
regarder à bon droit comme le fonda
teur de ce Roïaume. I l  eft vrai que 
nous pourrions remonter plus haut, 
&  examiner l ’état de ces païs fous le

règne
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Hugue, Comte d’Alface &  de Bourgogne, 
defcendant d’Erckenbald, laiffa deux fi »

_ _ _ _ __________   A—  -------  — —

Gérard II.

Eberhard. 
- A

Adalbert , 
Comte d'Al- 
face.

.A .

Guntram le R iche , 94^. 
Fondateur de la Maiioîi des 
Comtes de Habspourg, par 
coniéquent de celle d Autu.- 
che.

Gérard III. d'Alfacc, Duc de 
Lorraine ,>f< 1070. Fondateur 
principal de cette Maifon.

'Théodoric Duc de Lorrai
n e , ^  1115. Fondateur de la
Ligne directe.

Gérard Comte  ̂de Vaude- 
monr,>{< 1120. Fondateur d* 
la Ligne collatérale.

J e a n , fils de
Réné I 

____ — A .  -

N ico la s ,^  fa as
an fans en 1464.

Réunie» des deux 
ches.

Uran-

- A —
Charles I. le 
Hardi , Duc 
de L o r ra in e ,

Frédéric ,rfc r4 r 5 • 
Marié à Marguerite.

" Marguerite, héritièîe 
de Vaudemont, ^  H 15»

_ A -
lfabelle , mariée à Réné I. 
Duc d'Anjou en 1410. >Î5
I4S3~____A._____ .
Iolanthe,>{< 1483. Mariée à
Frédéric Comte de Vaude- 
mont.

Antoine, Comte de Vaiv- 
demont, 1 4 4 7 -

.................. . m ~ m S  ^ « " 1  II.IF — .—  ' — ^

Frédéric , Comte de Vau- 
d e m o n t ,^  1470. Marié a 
lol.uithe en 1444._A________ - —-------------
Réné II. Duc de JLorraine9
>*< le 8. Décembre 1508.

A  m________ _ A „ -
£T»,vxy ilJ *- y JklC
1489. ►£< le 1^.

le 4. 
Juin

Juin
1544-

_A

François, né le 13. Août 
K i ) .  le '11. Juillet 154;.

-------A ----------------------- »

Charles IL né le 18. Février 
1543. >ï< le 14. Mai 1608.

H enri ,  né le 8. Novem- François, Comte de Vau- 
bte 1563. >i< le 50. Juillet dernont, né en 1571. V  
l 6l 4. A etl ____________ -

Nicole , née le 3. O c
tobre 1608. >ï < le 10. 
Novembre 1657. M a
riée en 162,1. a Char
les III. Duc de Lor
raine.

Claude ,î iée le 1 5. 
Oftobre 1612.. >J< 
le i .  Août 1648. 
Mariée en 1654. à 
Nicolas-François-

Charles III. Duc de 
Lorraine , né le 6. A- 
vril 1604. >ï<le 16. Sep
tembre 1675. Marié (,1) 
à Nicole , (2.) à Béatri
ce de Cufauce , (3) à 
Marie d’Afpremont.

Nicolas-François, né 
le 6. Décembre iéotp.

le ? j .  Juin 1670. 
D’abord Cardinal, en- 
fuite marié à Claude en

-------------
Charles- Léopold Duc 
de Lorraine , né le 3. 
Avril 1643. le 18. 
Avril 169c. Marié le 
6. Février 1678. à E- 
léonore - Marie Aichi- 
ducheffe d’Autriche,>£<
le 17. Décembre 1697. 

. A .
Léopold - Jofeph - Charles Duc de 
Lorra ine, né le n .  Septembre 1679. 
>J< le 27. Mars 172.9. Marié le 
Octobre 1698 à Elifabeth - Charlot
te Princefle d’Orléans.__________ yv.

François-Etietine Dun de Lor
ra ine, né le 8. Décembre 1708. 
Marié le iz . Février i 736 .àM a- 
lie-Therefe Archiducheffe d Au
triche. .  ____

fe-

Elifabeth -  Therefe , née le 15. 
Oftobre 1711. Mariée le 5. Mars 
1737. à Charles - Emanuel Roi 
de SarUaigne.

Charles ,n é le  
iz .  De'cemb.
1 7 r 3 -

Anne-Char
lotte , née le 
4, Mai 1714-

îvïarie-Elifabeth, née lç 
vriej 1 7 3 7 *
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reen e  des M érovingiens j  mais ces é* 
poques font fi v o ilé e s , fi chargées de 
c ircon ftances,  particu lières a  de pe
t its  Souvera in s, connus fous le nom 
de D ucs de M o ie llc , qu ’ i l  vaut m ieux 
les perdre de v û e , que de déb iter des 
incertitudes pour des ven tes rcel-, 
les

L o T H A X R f e ,  qui par le partage 
de fon père poffédoit les biens h tues 
entre la  M e u le , l ’ Efcaut &_l e  R h in ,  
depuis le  m ont de V osge ]u iqu a la  
m er d ’ A llem agne , m ourut fans entans 
à  P laifance en 8 6 y . S a  m ort occafion- 
m  de grands débats pour h fücceffio n  
entre les oncles L ou is R o i de G eï ma
nie , &  Charles le C hauve Souverain 
de la N euftrie . C e lu i - c i s’ e to it d e ja  
fa it  couronner à  M e tz , lorfque les 
difficultés furent levées-par un parta- 
p c  qu i fe f it de toute la  fuccem on , 6C 
p a r  lequel L ou is le  G erm ain ob tm tce  
que nous appelions aujourd h in  la

^  P e u  de tems ap rès , les enfans de 
T ouïs le B e e u e  abandonnèrent a  Lou n
l e  jeune, fils de Lonïs  le G e m i r n ,  

la partie inférieure de cc R ê u u m e ,



de forte qu’elle fat affe&ée fans réfer- 
ve a la branche Germanique, & par 
conféquent devolue à l’Empereur Ar- 
nould. II  s’en défit en faveur de 
Zwentipold fon fils naturel, qui la 
pofleda à titre de Roïaume. Zwen
tipold n’en joüit que cinq ans, tantôt 
chagriné de fes propres fujets, tantôt 
harrafle par Charles Roi de France, 
qui en 8 ^ 8 penfa le culbuter de fon 
Thrône. Enfin il perdit la vie dans 
un combat qui lui fut livré en pooj &  
la Lorraine, conformément à ce qui 
avoit été réglé par les Etats du R o ï
aume, parvint à Louïs, qui dans la 
fuite obtint le fceptre Impérial aprè* 
le décès d’Arnould fon pere.

C ’ es t  ici la vraie époque des dif
férends qui ont partagé les Couron
nes d’Allemagne 8c de France par 
rapport à la Lorraine. Bientôt parut 
fur les rangs un nommé Réginald, 
qui fe vantoit de defcendye de Phara- 
mond. I l  perfuada au Roi de France 
Charles le Simple qu’il falloit ôter à 
l'Empereur la Lorraine,& lui en con
fier l ’ad mi ni fixation avec la dignité de 
Duc. En coniéquence, Charles mar

cha

cha du cô té  de M e t z  à la tête d ’une 
nombreufe armée j &  ü on eu doit 
croire quelques Hiftoriens, les L o r 
rains fe fournirent à la puiffance, re
connurent après fa mort L ouis  d ’O u -  
tremer, Ôc eurent Gifeibert pour D u c  
particulier. C e  qu’il y  a de plus cer
tain, c ’eft que par Pentremife des E -  
vcques Sc des C o m tes ,  Henri P O ifc-  
leur pafla deux co n tra ts  avec C h a r
les, un en p u .  l ’autre en pz±. 8c 
qu il créa D u c ,  G iie lb ert ,  Seigneur 
Lorrain tiès d i l l in g u é ,  qui avoit é- 
poufe Gerberge fa fille.

S o n  fiis Henri devoit hériter des 
deux Lorraines j mais comme il étoit 
mineui ôc incapable de régner , ion 
oncle O th o n  prit en main les rênes du 
R oïaum e &  le gouverna en qualité de 
tuteur, mourut avant que fon pu
pille n eut -atteint l ’âge de m ajorité- 
ce quicauia  un étrange defordre dans 
les affaiKS. Pendant ces troubles.
1 Empereur O th on I. nomma D u c  
de Lorraine fon gendre Conrad de 
r  îancome , furnommé ]e Sage. C e  
nouveau D u c  ne fut pas d’abord fort 
reconnoifiant envers fon beau-p e re ,

2me IL ^



i l  lui manqua de fidélité j mais il ré
para fa faute en fe réconciliant avec 
lui. E n  p f7 .  il fut tué dans un co m 
bat contre les H o n gro is ,  &  Bruno, 
A rch evêqu e de C o lo g n e ,  prit de là 
occafion de s’ingerer dans les affaires 
de la Lorraine. Sigebert lui donne le 
nom d’ A rch id u c ,  fous lequel on doit 
probablement entendre qu’il pofleda 
les deux Lorraines.

I L  arriva une autre révolution fous 
O t h o n  I I .  Quelques Hiftoriens veu
lent que cet Em pereur, ne pouvant 

,.ibuffrir que les defeendans de Charle- 
xnagne perdiflent un pais qui leur ap- 
p arten oit,  fit D u c  de Lorraine C har
les,  frere de L o uis  V .  R o i  de Fran
ce .  Charles devint p a r- là  odieux à 
la N a tio n  Fran çoife , mais d ’un autre 
c ô t é  O th o n  y  gagna l ’avantage que la 
France fe vit  obligée de promettre 
q u ’elle n’attaqueroit plus des provin
ces dont elle defiroit paffionnément la 
poflefllon. O t h o n ,  fils de ce D u c ,  
défefperant d ’avoir des héritiers, a- 
dopta G odefroi le je u n e ,  C o m te  de 
V erdu n  , fils de G odefroi C o m te  
d*Ardenr.es, qui lui fuccéda du con- 
fentement de l’ Empereur. T o u s

T o u s  ces faits ne regardent pour 
la  plupart que la Lorraine inférieure. 
L ’ H ifto ired ecep aïs  fait mention d ’un 
autre Souverain, nommé Fréderic, qui, 
com m e on c ro it ,  gouvernoit dans ce  
m êm e tems la Lorraine fupérieure, 8c 
donc Adalberon fon frere étoit E vêq ue. 

C ’e A une vérité confiante que ce Prin
ce avoit époufé B éatrice,  fille de H u -  
gue le G ra n d , C o m te  de Paris , &  de 
H adw ide fille ' de Henri l ’O ife leur,  
par conféquent nièce de l ’Empereur 
O th o n  I .  èc de Bruno A rchevêque 
de C ologne. V o i là  en raccourci les 
raifons qu’eut Bruno de jetter les 
yeu x  fur Frédéric ÔC de le gratifier en 
y ? p. de l ’ emploi de Gouverneur. 
C ’eft aufli pour le même fujec que 
l ’Hifborien Frodoard varie dans les t i 
tres qu’ il donne à F rédéric ,  Sc qu’a
près l ’avoir nommé D u c  de M o le l le ,  
il le qualifie de D u c  de Lorraine.

T h i e r r i  fon fils tient beaucoup 
de place dans l’ Hiftoire de ces tem s, 
8c fon fils Frédéric II .  n’y  eft pas o u 
blié fous le regne de Conrad le Sali- 
que. Après la mort de ce dernier, 
les biens allodiaux fe partagèrent entre 

H z '  les



les héritiers} mais le D u c h é  refta à 
G o fe lo n ,  ou G o te lo n ,  pofleiïeur de 
la Lorraine inférieure. Il avoit deux 
fils qui prétendoient à fes E tats:  la 
partie fupérieure en étoit deftince à 
Gozze'ion , &  l ’inférieure à G odefroi 
la Bai ou $ mais celui - ci voulant avoir 
le tout au préjudice de fon frère &  
contre k  g ré  de l ’Empereur Henri 
I I I .  la diipute dégénéra en une guer
re. E l se coûta bien des mouvemens 
aux deux partis, qui à la fin en 1048. 
le virent exclus de leurs prétentions 
par l ’ inveftiture que l ’ Empereur don
na de ce D u c h é  à Gérard d ’Alface.

JM o u s  avons dit que ce Gérard eft 
le fondateur de la Maiion d ’Autriche 
Sc  de celle de Lorraine. I l  mourut la 
m êm e année 1048. ôc laifla après lui 
Thierri  II. à qui L ouïs  C o m te  de 
B ar voulut difputer la fucciffion, fous 
prétexte que la Princeffe Sophie fa 
tnere étoit fille du D u c  Frédéric II. 
L ’Empereur Henri I V .  décida que la 
Lorraine n’ étoit point de la nature de 
ces fiefs qui tombent en quenouille j  
&  comme le C o m te  de Bar ne voulut 
point fe foumettre à la décifion, on

trou-

trouva moïen de le mettre à la rai» 
fon par la force des armes.

T h i e r r i  eut pour fuccefleur S i
mon I. C e lu i - c i  fut remplacé par 
M a tth ie u , qui s’attacha fort à l ’ E m 
pereur Frédéric Barberoufie, dont i l  
avoit époufé la fceur. Après lui vint 
Simon I I ,  Prince plus incliné à por
ter la mitre que le diadème. I l  em- 
brafia l ’ Etat Eccléfiaftique, 8c fit pla
ce à Frédéric C om te  de Bitfch. C e  
dernier fut fuivi de Frédéric II .  fon 
fils ,  qui laifla T h éo b ald  I .  &  
M atthieu  I I .  Frédéric I I I .  le plus 
jeune des fils de M a tth ie u , eut avec 
M argu erite ,f i l le  de T h é o b a ld ,C o m 
te de Cham pagne &  R o i  de N avarre, 
Frédéric IV", qui fe diftingua de fes 
freres par fon courage héroïque. I l  
féconda Frédéric le B el d ’A utriche 
contre L ouis  de Bavière, ôç après a- 
voir long - tems combattu contre M e -  
dard D u c  de B ar, il facrifia en Flan* 
dre fon fang ÔC fa vie pour le fervice 
de Philippe de V^iois. D e  fon maria
ge avec Ifabelle, fille de l’ Em pereur 
Albert I. étoit né entre autres R u d o l-  
p h e ,  qui péri: à la bataille de C reci.
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174 E t a t  a n c i e n  e t  m o d e r n e  
Jean I. ne fut guères plus heureux 
que fon pere, il fut empoifonné à Pa
ris en 138p. C ’eft ainfi que l ’Hiftoire 
nous apprend que les D ucs de L o rra i
ne eurent part aux événemens de 
l ’E m pire Germ anique, à proportion 
qu ’ils furent plus ou moins attachés à 
fes in té rê ts . Revenons à Jean.

I l  eut deux fils, Charles le H ard i,  
&  Frédéric de Vaudemont. L e  p re 
mier entra dans les droits de fon pere, 
&  ouvrit à fes fuccefleurs une nouvelle 
carrière, pleine d’événemens remar
quables. Juiqu'aïors lès ancêtres n’a- 
voient prefque point paru fur le théâ
tre de l ’Europe j maintenant on va 
voir fa poftérité briller aux yeux de 
l ’Univers par fa puiflance &  fes e x 
ploits. Charles étant mort en 1430. 
fans héritiers m âles, lfabelle fi  fille é- 
poufa R e n é  d’ A njou  , R o i  titulaire 
de Naples &  de Sicile. Pendant fa 
v i e ,  le D u c h é  de Lorraine fut réuni 
à  celui de Bar par la donation du C ar
dinal L o u is ,  dernier D u c  de cet f i 
lât.  A n to in e ,  C o m te  de Vaudem ont, 
neveu du défunt Charles, £c le plus 
proche héritier de la branche mafeu-

line 3

d e  l a  L o r r a i n e . i j f

i in e , contefta à R én é la pofleffîon de 
la Lorraine. Il vouloir à tout prix  
que cet Etat fût un fief mafculin; fie 
quoique l ’Empereur Sigismond en eûc 
invefli R é n é , jamais il n’en voulut 
démordre. Son opiniâtreté alluma u- 
ne guerre qui dura jufqu’à l ’an 1431. 
qu’un co m b a t,  donné près de L u n e-  
v il le ,  étouffa la difeorde &  établit u -  
ne alliance entre ces deux Princes. 
Iolanthe fiile de R é n é  fut donnée à  
Frédéric fils d’ A n to in e ,  defquels na
quit R é n é  II .  11 furvécut à Jean I L  
D u c  d ’Anjou fon o n cle ,  &  à N i c o 
las fon coufin-germ ain. Devenu Sou
verain de la L orraine, il devint tout 
à  la fois l ’objet de l ’envie de Charles 
le Hardi D u c  de Bourgogne. L e  bue 
de c e lu i- c i  étoit de joindre fon D u 
ché aux provinces qu’ il poffedoit dans 
les P a ïs -b a s ;  mais comme la chofe 
n’étoit pas des plus aifées, à moins 
qu’ il ne s’emparât de la L orraine, il 
réfolut d’en rifquer l ’entreprife. P ré
venu de la foibleffe de R é n é ,  il réu
nit lès forces &  l ’attaqua à Pim pro- 
viüle. Malheureufement pour lu i ,  le 
Duc de Lorraine étoit en alliance a- 

H  4 vec



ï j6  E t a t  a n c i e n  e t  m o d e r n e  

vec les Suiffes &  avec Louïs  X I .  R o i  
des Gaules, fon ennemi mortel. C e 
pendant il fondit fur la Lorraine, s’en 
rendit m aître, &  non content de fa 
co n q uête ,  il voulut lacrifier les Suif
fes à fon ambition. Charles fut arrê
té  dans fa courte, R é n é  &  fes Alliés 
le reçurent deux fois avec tant de vi
gueur près de Granfon &  de M o r a t , 
q u ’il eut lieu de fe repentir d ’avoir 
pénétré fi avant. Il  ne lui reftoit plus 
que N a n ci  à foumettre, il en forma 
le  f i é g e , &  cette expédition fut le 
dernier période de fa fortune &  de ia 
vie.

L e s  Suifles, pénétrés de reconnoif- 
fance envers R é n é  pour les fervices 
q u ’il venoit de leur rendre , lui en- 
voierent un corps de fept mille hom 
mes ; de forte que le f .  Janvier 1477. 
il attaqua fon ennemi avec une armée 
de vingt - cinq mille combattans. 
Charles fut v a i n c u ,&  comme il vou- 
loit échapper à i ’épée de (on vain
queur 5 il culbuta avec fon cheval 
dans un marais. U n  Gentilhom me 
Lorrain l ’y  pourfuivii : le D u c  lui 
cria quartier} mais il eut beau deman

der

de: la v ie ,  il avoit à faire à un hom 
me né fourd, qui l’acheva fans mifé- 
ricorde.

A p r e ' s cette viétoire mémora
ble , R é n é  entra triomphant dans la 
ville de N a n c i ,  où il fit drefler à 
Charles un maufolée des plus fuper- 
bes> mais par ordre de l’ Empereur 
C h a r le s -Q u in t  fon corps en a été t i
ré ëc tranfporté à Rrrges. A u  refte, 
R é n é  fut le plus puiflant des Ducs 
qui l ’ avoient précédé. 11 fit entrer 
dans fa Maifon les droits de fa mere 
fur la S icile , la Calabre, l ’ A rrago n , 
Barcelone &  Jerufalem. Il eut qua
tre fils. Antoine qui étoit l ’a în é ,  
continua la ligne dire&e ; Claude le 
plus jeune fit les collatérales} telle
ment que c ’eft de leur pere que font 
venus tous ceux qu ’on nomme au
jourd’hui de la M aifon de Lorraine.
I l  prit le titre Sc les armes de G uel-  
dre , qu’il prétendoit du c h e f  de fa 
féconde femme Philippine, fille d ’ A 
dolphe D u c  de G ueldre, &  avec q u i , 
outre les Princes dont nous venons de 
parler, il eut Jean, qui fut fait C ar
dinal, &  L o u ïs ,  Evêque de V erdun.
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Son courage &  la prudence rendent 
fa mémoire d’autant plus refpeéhble, 
que ces qualités ont donné beaucoup 
de relief à la dignité de fa Maifon.

A n t o i n e  paffa fa jeunefle à ]a 
C o u r  de France, &  y  contracta un 
attachement pour cette C ouronne, 
qu il conferva toute fa vie. Il fervit 
avec beaucoup de valeur L o u is  X I I  
R o i  de France en i f o p .  contre les 
V én itien s ,  &  en i f i 7 . François I. 
contre les Suiflls. O n  lui céda pour 
recompenfe la Souveraineté de Join- 
v i l le ,  &  aianc fournis en i f i f .  les 
païfans rebelles en A ifa ce ,  l ’ Em pe
reur Ferdinand lui accorda à N u rem - 
berg  plufieurs grands privilèges, en
tre autres celui de rendre la juftice à 
ies *ujets fans appel à la Cham bre Im 
périale.  ̂ ï î  mourut en i f 4 f .  après 
avoir vû naître les débats pour les 
C om tes  de Meurs ôc de Sarwerden.
I l  avoit deux f i l s ,  dont N icolas le 
plus jeune fut fait D u c  de M ercœ u r. 
François époufa C hrift in e, fille de 
Chriftierne R o i de D annem arckj mais 
“ . ^ j o u i t  pas lo n g -te m s  de fes cm . 
Diailemens, i4 mourut u q  an après fon

p ere ,

pere,8e laifla fes Etats à Charles fon fils, 
qui fut élevé à la C o u r  de Henri II .

E n  i f f  1 .  le R o i  s’empara des trois 
E v ê c h é s ,  Sc emmena avec lui le je u 
ne D u c  à Paris. C ette  conduite de 
Henri fut fufpeûe aux Lorrains} mais 
ce Prince ne tarda pas à les faire reve
nir de leur crainte &  de leur faux pré
jugé. 11 rendit à Charles fes biens 
héréditaires,&  le maria en 1 f  j-8. avec 
Claude de Valois fa fille. Tro is  Prin
ces furent les fruits de ce mariage , 
Henri D u c  de L o rra in e , Charles C a r 
dinal Evêque de Strasbourg Sc de 
M e t z ,  6c François de V aud em on t, 
dont les defeendans ont été revêtus de 
la qualité de fon frere aîné. Henri 
n’eut pas à beaucoup près une famille 
fi nomhreufe que fon pere, elle ne 
confifta qu’en deux filles, N ic o le  &  
Claude. Il  étoit à craindre qu’à fa 
m ort on n’entreprît de difeuter la 
queftio n , fi au défaut d ’enfans m âles,  
la fucceflïon appartenoit aux fil les} 
heureufement il prévint l ’ incident par 
un double mariage. Charles 6c N i 
colas - François épouferent leurs cou- 
fines-germaines, à condition que l ’ aî-



n é , qui eut la Princetfe N ic o le , fu o  
céderoit au D uc Henri fon beau-pere, 
qui mourut en 1624,

N o u s  voici enfin defcendus à un 
P rince, dont la vie eft fi entremêlée 
de viciffitudes , &  dont le caraftère 
fut fi extraordinaire, à l'examiner du 
cote de la M orale, que pour ne rien 
perdre de ce que l ’Hiftoire nous en 
apprend, il faudroit fortir des bornes 
que nous nous fommes preferites dans 
cet Ouvrage. Jamais Prince ne fut 
moins prévoiant dans les armes , ni 
plus extravagant en amour; il s’é
tudia autant à gsgner des batail
les, qu à conquérir des cœurs parmi 
le beau Sexe. Sa legéreté étoit peu 
commune, ehe le rendit alternative
ment ami &c ennemi des Couronnes de 
t  rance &  d Efpagne. U vécut fort mal 
avec fon époufe, la répudia, &  en choi- 
fit une autre dans la perfonne de Béatri
ce de Cufance,veuve d’ Eugene- L é o 
pold de C antecroix, dont il eut Char
les - H enri, Prince de Vaudemont.

L a  fameufe guerre de 161 S. le 
r.lit dins la néceffité d ’embrafTer un 
parti, il prit celui de la Maifon d’ Au- 
triche, &  entretint une armée contre

19

la F ran ce ,  qui à la fin le priva de fes 
Etats. Il  y  fut rétabli dans la fuite 
au moïen de quelques T raités  ména
gés à propos ; mais foupçonnant que 
cette Couronne en vouloir à fa liber
t é ,  il pafla au fervice de l’ Efpagne. 
Dans ces entrefaites fe conclut la 
Paix de W e ftp h a lie ,  à l ’exclufion de 
la C o u r  de M a d r id , qui continua de 
porter les armes; tellement que C h a r
les n’eut rien à efperer de la négocia
tion. 11 avoit le talent de parler avec 
trop de franchife, il eut celui de fe 
brouiller avec l ’ Efpagne de telle forte, 
q u ’en I<îf4. il fut fait prifonnier à 
B ru x e lle s ,  d e l à  tv m lu u  au C hâicau  
d ’ A nvers,  &  enfuire à T olede. A  la 
P aix  des Pyrenées la France s’étant in- 
téreffée pour lu i,  il recouvra fes Etats 
à des conditions très dures.

N o u s  avons dit qu'il avoit un fre- 
r e ,  nomm é N icolas François ,  qui 
renonça à l ’ E v ê c h é  de T o u l  &  au 
chapeau de Cardinal pour époufer 
C laud e, fille de H e n r i ,  dont il eut 
Ferdinand - Philippe, &  Charles - L é o 
pold. C e  dernier étoit déjà dans un 
âge n u b ile , lorfque voulant fe ma

rier
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rier a fagu ife , il encourut la difgra- 
cede ion oncle qui lui prépara des obf- 
tacles a la fucceffion, &  auxquels on 
ne le feroit jamais attendu. En i66z  
le vieux D u c fit un T raité fecret avec 
la France, par lequel i] convint que 
non feulement après fon décès la L or
raine appartiendroit à cette Couron
ne} mais encore que tous les Princes 
ce  ia Maifon feroient mis au rang des 
Princes du fang.

^ C h a r l e s  - L é o p o ld  fon neveu, 
n eut pas p lu tô t  avis du T r a i t é ,  qu’il 
le ,etta entre les bras de la M aifon 

A utriche. L e  D u c  ne manqua pas 
«  éprouver les fuites de la démarche 
qu il avoit f a i t e ,  il vécut dans fou
pais a peu près comme un étranger 
ou comme un fujet. 11 ne fut plus 
maître de fes volontés, celles de la 
Fiance dûrent lui fervir de règle j Sc 
Jorfqu’en 1670. il s’avifa de vouloir 
révoquer le T ra ité , on.l’en punit par 
la perte de les Etats. Il ne lui reftoit 
plus que cinq ans à vivre, il les paiïâ 
au fervice de l’ Em pereur, &  termina 
en i 6 j f .  une vie qu’il auroit dépendu 
de lui de rendre plus hcureufe.

C h a r l e s -  Léopold prit fa pla
ce -, mais jamais il n’eut le bonheur de 
gouverner fes fujets. 11 méritoit ce
pendant un meilleur fort * c ’étoit un 
grand Prince, qui à la piété &  à la 
grandeur d’ame joignoit une prudence 
confommée &  un courage vraiment 
héroïque. Quoique privé de fa pa
trie, il ne le fut pas des biens de la 
fortune} il eut l ’avantage d ’être con- 
fidéré de l’ Empereur L é o p o ld , qui 
confentit qu’il époufât l’Archiduchef- 
fe Eléonore- M arie fa fœ u r, veuve 
de M ichel W isnow izki R oi de Polo
gne. Lors de la conclufïon du T ra i
té de N im egu e,il fut queftion de lui 
remettre la Lorraine} mais les condi
tions qu’on lui propofa, ne lui paru
rent pas aflez avantageufes pour y  
fouscrire. 11 continua de fervir l ’Etn- 
pereur &  l’Empire avec beaucoup de 
fuccès, &  mourut en 1690. regretté 
de toute la Chrétienté pour les lèrvi- 
ces qu’elle en avoit reçu , tant en 
Orient qu’en Occident.

L  e ' o p o  L D - J o fe p h -  Charles héri
ta des droits de fon pere, comm e il 
avoit hérité de fes vertus. Il y  avoit

déjà
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cuD^Jr l ’̂ '"•^Cpt ans. 9 ue la France o c
tres i ^ C1ienfPatriT ne d e ^s ancê- « c s , il ne lui fut rendu qu’au T ra ité
de R y s w ic k  en l« p 7 . L ' e n t r é ^
ficc le  que nous parcourons, fur criri 

r f o u Z  T C ~ ^ uroPe en général;
merr?U r  ^  Pnn ce  l ’occafion de 
mettre fa grande politique en ufape
II avoit mille raifons de fe je u e rd u
c o te  de la Maifon d ’A u tr ic h l  i en
de fi roi t même l'accro.flcmcnt 1 m a i

oui hri î " ?  lui *Uggera un m ilieu, 
qui lui conferva l ’amitié des deux par!

fn f  A T l ™ ]ï é  qu ’n cmbrafr* > ne 
lu t  pas d abord approuvée de tout le
m ond e, elle devint dans la fuite un
Jujet d admiration &  un modèle dans 
ia conduite des affaires. T a n t  qu’ il 
v é c u t ,  fa C o u r  fbt ouverte aux é- 

tsangers, qui partagèrent avec fes 
fujets les delices d ’un gouvernement

c e nCdon?ef  f 31X &  de 1,ab°ndan. c e ,  dont fes Etats avoient été frus
tres depuis fi lo n g -tem s. C e  g lo -

CCA  marié à Elifabeth- 
C h a r lo t t e , fille de Philippe D u c
a  Orléans, donna à fa M aifon p]u .

ûeurî

fieurs fuccefieurs; mais qui la plu
part moururent fort jeunes. Léo
pold-Clément , Prince héréditaire, 
né le i f .  Avril ï j o j .  ne parvint 
que jufqu’à l ’âge de feize ans j  
il fit évanoüir par une mort pré
maturée les grandes elperances qu’il 
avoit donné lieu de concevoir: de for
te que François-Etienne fon frere 
fuppléa à la perte.

C e l u i - ci naquit le 8 .  Décem
bre 1708; fon éducation fut confiée 
à i’Abbé de Vence, Prélat d’un mé
rite diftingué. Au mois d’Août de 
l ’année 172.3. il partit pour la Bohê
me, & trouva à Prague Sa Majefïé 
Impériale, qui peu de jours après fon 
arrivée, l’honora du Collier de l’Or
dre de la Toifon d’Or. On crut a- 
voir deviné le vrai fujet de fon voïnge, 
en lui fuppofant les mêmes vûes qu’oa 
avoit eiies autrefois pour feu fon frere.

, La chofe étoit probable, du moins 
l ’accueil gracieux qu’on lui faifoit à 
la Cour 8c ailleurs prouvoit afiez com
bien l’Empereur étoit difpofé à rem
plir l ’attente de la Maifon de ce Prin
ce.
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T e l l e  étoit la fituation des af
faires , lorfque Lépold - Charles - Jo- 
feph Son peie, qui lui avoit obtenu 
la Principauté de Tefehen en Siléfie 
pour équivalent de la piétention lur 
le Duché de Montferrat, mourut le 
z j .  de Mars 172,9. Cet accident obli
gea le Prince de revenir dans fes E- 
tats, dont-il prit poffcffion le 9. de 
^Novembre de la même année. De
là il pafla en France, y prêta foi & 
hommage à Sa Majefté pour le D u 
ché de BaV , retourna dans les 
païs, & remit la Régence à la Du- 
chefle Douairière Ta mere. Le 3 1. de 
Mars 175z. l’Empereur le nomma 
Viceroi &  Vicaire- général de Hon
grie, & en 17 3<5 . il l ’honora de la 
q u a l i t é  de gendre, en lui accordant 
Marie-Therefe, l’aînée des Archidu- 
chefles.

C e p e n d a n t  on étoit en guer
re pour la fucceffion à la Couronne de 
Pologne, & s’il eft vrai que la Fran
ce chercha autrefois les moïens de 
s’approprier la Lorraine par drok de 
convenance, on peut dire qu alors 
elle trouva dans la conjoncture, l ’oc- 
caûon de l’acquerir à titre légitimé.

I l  feroit trop long de s’arrêter aux 
circonftances , palfons aux articles 
préliminaires, fignés à Vienne le 3. 
d’Oétobre I73f.  Celui qui regardoit 
la Lorraine, écoit conçu en ces ter
mes : „  L ’Empereur confent que le 
„  Roi,  Beau - pere de S. M. T . C. 
„  fera mis en paifiblepofteffion du Du- 
j, ché de Bar & de fes dépendances, 
„  dans la m ême étendue que lepolTéde 
„  aujourd’hui la M aifon de Lorraine.

j ,  D  e  plus il confent que dès que 
j, le Grand Duché de Tolcane fera é- 
,, chu à la Maifon de Lorraine, con- 
„  fermement à l’article fuiyant , le 
„  Roi Beau-pere de S. M. T . C. 
3, fera encore mis en pofielîîon paifi- 
„  ble du Duché de Lorraine &  des 

„  dépendances, pareillement dans la 
„  mêmeétendueque lepofiedeaujour- 
„  d’hui la Maifon de Lorraine. Et 
,, ledit Séréniffime Beau - pere joiiira, 
„  tant de l ’un que de l ’autre Duché, 
,, fa vie durant$ mais immédiatement 
., après fa niort, ils feront réunis en 
,, pleine fouveraineté, à toujours & à 
„  perpétuité à la Couronne de France: 
î ï  bien entendu que quant à ce qui 
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,, releve de l’Empire, l’Empereur, 
„  comme fon Çhef, conlent à ladite 
,, réunion dès à préfent, &  de plus 

promet d’emploier de bonne foi les 
,, offices pour n’en obtenir pas moins 
,, fon confenrement.

„  S. M . T . C. renonce, tant en 
„  ion nom, qu’au nom du Roi fon 
,, Beau*pere, à Pillage de la voix & 
,, féance à la Dicte de l’Empire. Le 
,, Roi Augufte fera reconnu Roi de 
„  Pologne & Grand Duc de Lithua- 
„  nie par toutes les Puifiances qui 
,, prendront part à la pacification. l '\ 

P l u s i e u r s  difficultés, caufées 
par les Alliés de la France, retardè
rent Paccompliflement de ces arti
cles: cette année St la iuivante s’é
coulèrent en négociations , jufqu’à 
ce qu’enfin en 1757. les Puifiances 
intereflées tombèrent d’accord. D ’un 
côté les Efpagnols évacuèrent la Tof- 
cane, de l ’autre, les Duchés de Bar 
Sc de Lorraine fuient remis au Roi 
Staniflas, qui en prit poffeffion avec 
les formalités ordinaires. C ’eft ainfi 
que deux Etats changèrent tout-à-

coup

coup de M a ître s ,  &  que le Cardinal 
de Fleuri obtint de nos jours ce que 
Phabile C o lb e rtn ’avoitpû  faire fous le 
regne de L o uïs  X I V .

C / î T A L O  G  U S

L I B R O R U M
V E N A L E S  P K O  STA NT l u  M

L O N D IN I apud W IL H r M E Y E Ii
ln Strand juxta  E x e te r  E x c h a n g e ,  

in B o e r h a a v e .

A ctes, Mémoires c? Négociations de U  Paix  
de R y/w ik, dernière édit. augmentée ds 

Mémoires htflcriqu’ s. j .  vol. grand I z .  H aye, 
1-115.

'Actes c? M étntïfcs des Négociations concernant 
Ix Succejjîon des E l tel sur s Palatins, entre S. 
A .  E . Madame la Buchejfe d'Orléans m .  Hayt 
, 7 i î" grand n ,

Am ufem ens Littéraires-, ou Correspondance Po
litique , Hijlorique , Philofophique , Critique , 
C/ Galante; Par M . de la liarre de beau- 

marchais-, 8. 3 Tomes en 6 Partie;, complet,
H *ye, 1740.

Anecdotes fecrettes v  galantes de la Cour ds 
Néron, ü .  1735.

^  l ’An-
(*) în ipfo Bibüopolio libri novi exoîici retri- 

buuutur.



i  Anti-Machiavel, par Mr.de Voltaire. 174Ï.
gr. 8,.

Arithm étique urAverfelle, par Mr. Blainvil. 1733
IZ.

'A rt de Négocier avec les Souverains par M r. 
Pecquet. Haye 1738. jn g.

A<?U -Ëruditorum. Ann, 1739 & 1740. in 4.
ü d a  Phyfico- Medica Academfæ Cæfareæ 

Lcopoldinas Carolinæ.Norimb. 1730-1740. 
cum fig. æneis. $ vol, 4,

Acerra Medico Chymica. Lips. 1713. in 4.
A dam i, Relationes Hiiloricæ de ' Pacificatio- 

ne Weftphaiica.teitinioniis auftæ & cerro- 
boratæ. Lips. 1737. jn 4.

Alberti ,  Introdudtio in Medecinam. Halæ 
I 7 i 8 . in 4.

Albertus, de Hæmorrhoïdibus, cum præfar. 
Stahlii. Ha!æ 1731. in 4.

Bailiet ; Jugement fu r  les Principaux Ouvrages 
îles Savant. JDerniere Edition par M r f  de lu  
Monnaye e r  Gibert. A m ft. 1715. comf1. en  

16. w ll .  grand iz .
’Bion , T raité Je la ConflruBion z? de ÏCJfage des 

inflrumens de Mathématique; avec 30. belles 
P l. en taille douce. Haye 1713. in 4.

Hible, de M -trtin. A nton. 1739. in 8.
Bouhours , Entretiens d ’A rifte d ’Eurent, A m fi, 

î i o o .  ' in 1 1 .
Bouhours, Penfces tngénitufes des Anciens i ?  

des Modernes. N ouv. E dition. 8. Haye 1737.
Baglivi, Opéra, Medico-praét;ca & anatomi- 

ca. Edit. no vifs. & locupletifs. Antw. 1734.
in 4.

Raumeifter, Philofojhia recen?. Lips. 17381118.
Behrens, feledh Medica. Lips. 1708. in 4.
Biblia Critica; five, Annotât» U oâ id îmo-

ru n

rum Virorum in Vêtus ac Novum Tefta:  
mentum , Editio Noviffima & nitidiüima » 
pnori Emen.datior, ac plurimum locuple- 
tior. U ltrajeéi 16 9 8 --1 7 01 ;  XI. Voll. m 
Folio. Compl. cura Theiauro Ph;lologico.

Bibiia Hebra'lca , ad optimorum Imprcfioium 
ac Manufc iptorum & Codicum fiiem col- 
la ta ; operâ & ftudio Hcnr. M a y i , Francof. 
1716. in 4.

Bibhotheca Merkeniana. Lips. 37 *-7 * in 8.
Bocharîi, Phaleg Ôc Chanaan , feu Geographia 

Sacra, cum Tabulis Geographicis, & cum 
Notis Vanorura, Lugduni Baîavorum, 1707 
compl. Folio;

Bocharti Opéra omnia , Editio Noviffima , 
plurimum locupleiata. Lugd. Bat. 1711. 
cum Tab. æneis. compl. 3 vol in Folio.

Boecleri Cynofura Materiæ M ed icæ . Argen- 
tor. 1716-1731. compl, m 4.

Boerhaave Elcmenta chemiæ. Lips. 1731. 
cum fig. 3 - V0‘ '

Boerhaave , Præleüiones Academicæ. Got- 
ting. 1740. 1 vol. 8.

Brifîbnius, de Formulis, & folemmbus Popu- 
li Romani Verbis. Halse 173 1 * ^

Bruckmanii Epiitolæ itinerariæ LXXXIV. 
Wolfeinb. 1718-1739. cum Fig. æneis

in 4.
Cafïius 8c Vidtorinus, Tragédie- Chrétienne 

par Mr. de la Grange. Haye 1 7 3 3 in rz.'
Contes es1 Nouvelles de B oa ace : Troifiéme édi* 

îion , enrichie de très belles figures en taiUe- 
douce. 173*. 1  vol.

Ccrrefpondanct <& Pièces Politiques concernant 
h s Affaires de Ju lie  r s e? de £erg. Haye 1758.

grand 4* 
A i  Cours



Cours de la Science M ilita ire, à l'ufage de l'In 
fanterie  , de U  C avalerie, de l'A r tille r ie , du  
G e n tt , ^  de la Marine ; Par M , Bardet de 
'Villeneuve, Capitaine ejr Ingénieur ordinaire 
M  ftrv ice de S. M . le Roi des deux Si ci le s ■ 
H aye, 1740. avec P l. &  fig.en t aille douté.

5 vol, grand 8.
Canfïi, Confenfus Philofoph;e Liibnitianæ

& Wolfianæ. Francof. 1739. in 8.-
Cari, Hiftoria Mcdicapathologico-thërapeu- 

tica. Hafn. 1739. ' 2 vol. 8.
J .  Carpzovn Introduéiio in Libros Canonicos.

Lip*. 1731. in 4-
C. H . Carpzüvius, de Gonorrhea, Lipr. 1718.
« , in 8.
Catalogus umverfalis Nundinarum Lipfiæ Sc 

Ftancofurti ad Mænum. Ann. 1739 6e

Cellarii Geographia Antiqua, juxta &  nota*.
J en- n 3f. 2 vol. i2.

Cellarii Hiitoria Univerfalis, cum notis perpc- 
ruis; Jen. 173j.  2 vol. u . '

Cellarii Notitïa Orbis Antiqui, lîve Geogra
phia plenior. Lips. 1732,. cum Tab. æneis 
comP!- T t  vol. 4.'

Chladeni Inftitutiones Exegeticæ. Witremb.
574o. _ in 8,.'

• -■...Theologiæ moralis. i739.n1 8.
Conclavi de Pontefici Romani, ad Alexan- 

dro V II.  Col. 1716. in 12.
Conleftio Librorum rariorum, &  recenfio.

Halæ 1700. _ 3 vol. in 8.
Conringii, Differtationes de Anriquitatibui 

Acadejnicis , curâ Heumanni. Gottingæ
1739* in 4,

Continuatio Mkhaælis Alberti Jurifprudentiæ
Me-

M ed icæ .  Lips.  1740. 2 vol.  in  4,’
C y p r i a n i ,  Cata! . C o d .  M . S. in 4.
Dacier  ( Made. ) des Caufes de la Corruption du  

Goût. Haye 173$. grand  12»
V is  -Vignsles , la Chronologie de l'Hifloire faim e

V  des Hiihires Etrangères qui la concernent ,
Berl. 1738. avec Fig. 2 vol. in 4.

Ttefcriptian géographique kijlorique c? politique ,  
du Roïaume de Sardaigne-, Haye I 72J. 8.

Difjertatitns fu r  le F lux c  Reflux de la Mer »
V  fu r  d ’autres fu jet s intérejjants ; par M r.
Rouùaix. Haye 173 7 .  in 8v‘

JDicïtonnaire Hiflorique, Géographique c?  Généa
logique XJniverfel ; par M r. L u ijf lus , confeil- 
ler intime d ’ Etat O 1 des Domntnes de S. M .  
Le Roi de PruJJe , es? Son Envoyé extraordi
naire auprès de L, H. P . Haye [ 7 ev Hol
landais. 8 Tomes in folio ^

- - - - -  L e  Même Ouvrage en Grand papier. 
Diflionnaire ( Grand ) XJniverjel de h  Langue 

Françoife , par M r. de Furetïere'. oh l ’on trott
ine expliqué par ordre alphabétique des Termes 
tout cequi conterne les Sciences, les A r t s ,  les 
Belles Lettres, C?c. l ’Oeconomique, le Com 
merce , les Voyages, c7c. Dernière Edition  
rev u e, corrigée V  confidérablerr,ent au
gmentée. Haye l i x ç .  Compl. 4  voll. Folio. 

Dictionnaire Vn'iverfel - Hiflorique Sacré e>‘ Profa
ne, de Morery. Nouvelle Edition belle &  complet-  
t e , entièrement refondue, e *  très confidera- 
blèment augm enté), par M r. Platel. H ayt 
1740. complet 8 vol. grand Folio»

D u:honl, la Religion des anciens. Rom ains, leur  
D if s ÿ ïm  m ilita ire , o- les anciennes txtxcu a -  
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tiens Grecques cjr Romaines , enrichi de plus 
de 300 F/g, m  taillé douce. D ujfeld. 17 31.

in 4.
Difpenfatorium Regium Boruflo - Brandebur- 

gicum. Erf. 1734- in Fol.
S ffe n , ( V. ) de la Manière de traiter la Contro

verse. 8 Haye 17 3 7 .
Entretiens fu r  l'E ta t de la Religion en fra n cs, 

eu le Tombeau de la Confiitution ; par M r. dt 
Concourt. Haye 172-5- grand 12.

E/prit ( l' ) de Contradiction, Ccmedie. in  12.
£ tat préfent de la République de s Provinces-units 

€? des Pais qui en dépendent-, Par M . Fran- 
fojs M ichel Janiçon. z  vol. grand 12 . Haye 
1740. Troifiéme Edition.

JZxamen des differens Ouvrages qui ont été fa its  
p>ar rapport à  la ïigure de la Terre. 1738. z  
Parties grand i r .

Tonttions ( le s )  e? les Devoirs des Officiers, 
tant de l ’ Infanterie que de la. Cavalerie ; Par  
M . ïa rd et de Villeneuve ; Haye 1740. avec P l. 
en taille douce. grand Oftavo ,

F k k ,  in Apharifmos Hippocratis. Gen.1729.
in 8.

Frankenau, Satyræ Medicæ. Lips. 1731. in 8.
Galanteries Grenadines; par Me.Viiledieu. 12.
Geomyler, ( L e )  Hiftoires Arabes, 11,1737.
Grand M yflére, ou l 'A r t  de Méditer fu r  la Gar

der obe-, Par l ’ingénieux D r. Jonathan Sw ift. 
Haye i l i p .  Qttavo t

G aim an , de Miraculis mortuorum, opiiic. 
phyfico- medicum. Lips 1740. in 4.

Georgii Nüvum Teihmentum Græcè ,denuô 
recognitum, & Notis Theologicis ac Phi-

lo’o ’ icïs illuftratum. Lips. 1736. Ecur' 
nitid, - . . in

Idem, Græcè & Latine, ibid  1737.
Georgii Hièrocriticus Novi Teftamentii 

Lips. 1733. 1 vol in 4.
--------------  Item Z< Vindiciæ Novi Tefiamen-

ti ab Ebraïfmis. ibid. in 4 ;
Gefta & Vefligia Danorum extra Daniam 

Lips. 1740. Ed. nitid. _ Maj. in 8,
Grotius de Veritate Relfgionis Chriitianæ ; 

cum Notis & Additameritis Cypriani. Lips. 
1726. ’ in 8.

Gundlingii Hifloria PhilofophiaeMoralis. Halæ. 
1706.  ̂ ia  4,

lîelvenus , M éthodes expérimentées pour lis M a
ladies les plus fréquentes. 1  vol. Haye t737»

grand u ;
Heydtger , Traité du M artyre. 8. 168 7.
H.jloire de l i  Vie c r  'àa Regne de Louis Quator? 

z e , Roi de France c r  de N avarre; Rédigé* 
fu r  les Mémoires de feu Monfieur le Comte 
£ > * * * . ejr publiée pur Monfseur ~Brur.cn de Lt 
M artiniere, Géographe d e s .  M .  Catholique, 
Sécretaire du Roi des deux Siciles ty  du Con- 
fe il de fa  M ajefté. Quvrage enrichi de belles 
Médailles en Taille douce pour les principaux 
Evénem ent de ce Regne. Haye 17 40. grand 4*

Hiftoire de ta Fondation de Rom e, cr  de l'E ta - 
bltjfement de la République, fon Origine, fe t  
Progrès, les Mœurs de fes premiers H abitans,  
Cy  fon Gouvernement Politique, M ilitaires  
augmentée de Remarques , pur M r. de Beau
marchais. 1740. avec Figures en taille doute, 

en 4 W  grand n ,
Hiflo're de Polybl, avec Us Commentaires de M r. 

"de ïo la rd  , complet avec la Critique de M r.
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de Savornin, z?  les Plans c/  figures en tc.il. 
le douce. A m fi. 1 7 1 9 -1 7 5 3 .  en 7 vol.grand 4, 

hifioirs Grecque de Thucydide e r  Xenophon, tra
duite avec des Remarques ; par d 'Ablancourt. 
N o u v. E d itio n , A m fi.  1 7 1 3 .  compl. 3 vol.

grand 12.
liifioire générale du Mo^ol, avec la Carte de cet 

Empire Haye 173 5 .  " grand  12.
üi(loirt du Chevalier Tiranblanc. Land. 1 7 37.

. m 2. vol. 8.
JKifioire dit Prince Eugène de Savoye &  de Pié~ 

m ont; Par M . L . C .  D . C . Haye 1739. 2
vol.

1’ii/îoire de Charles X II. Roi de Suede, par M r.
de Voltaire, _ 8 . % v o ï, 1735?.

•liifioire à' Augufie II.  Roi de Pologne, cTe. i? c .  
M etteur de S a xe, zyc. z?c. w c. Par M . D .  
L . M .  8 . 4  vol. 1 7 3 9 ,

Siifioire des Révolutions de Hongrie, où l ’on don» 
ne une idée jufie de fe n  légitime Gouverne
m ent; A v e c  les Mémoires du Prince François 
JRagotzki, Z? une Carte Nouvelle de Hongrie , 
H aye, 1739/ 6 vol gr. 1 2 .

Mifitire du Vicomte de Turenne , par M r. de 
Rnguenet ; avec les Plans des B atailles, gra
vés en taille douce. Haye 1738. 2, vol. in  8.

Mifioire d’ Angleterre de M r. de Rapin Thoyras; 
Enrichie de Tables, C artes, Pt. <& Ftg. en 
taille douce ; Haye 17 3 3 .  Quarto?- 13. vol.

Grand  4,
Jjifiorie de ’a Pairie de France C? du Parlement 

de Paris. Par M . D. Ji. Haye 174 0 .  8.
liifioire de Staniflas premier, Roi de Pologne, 

Grand D uc de L ithu an ie, Duc de Lorraines?  
de B a r .  c?f. VC. O 'f .  Par M. D . C . I l ,

2. vol. avec fig. J lù o .

Hifioire des IV. Cicerons , tirée des Auteurs Grecs 
£7 Latins, pourfervir à l'intelligence des O u 
vrages de M .T . Ciceron. Baye 1715. grand 12, 

Hifloire des Sept-Sages ; par M r. d i Larrey. Trot- 
fieme édition, augmentee de Remarques, pay 
Mr. di Beaumarchais : Haye 1734,1 Tom. 4 vol.

grand  12,,
Hifioire du Sacre &  du Couronnement des Rois,  

des Reines de France, e? de tous les Princes 
Souverains Chrétiens; avec des Notes hifiori- 
q u e i, Par M r. M enin. Haye 1 735-, grand  12, 

Hifioire de l ’ Expédition de trois Vaijfeaux de le  
Compagnie des Jades Occidentales ’des Provin
ces Ûmes, pour la Découverte des Terres A u f-  
t raie s ,  8. 2 vol. Baye 1739.'

Halleri ItinerariumHelvcticum & Hercynicum.
174°- in 4 .

Haufen, Elementa Mathîfeos. Lips. 1734.
in 4 ,

Heineccii Corpus Juris civilis Romani. Lips.
*7 3 5 - 2 vol. in 4.

Heineccii Eiementa Juris Germamci, tum ve- 
-teris tum Hodierni. Ha!æ. 1737.2 vol. mai 8-

--------------Elementa Juris Civilis. ibid. 1 vol."
roaj. 8.

Bem ecc i i , Fundamenta Sryli cultioris. Lips;
1736. jn g*

Heiiier , de Cataraâa.Glaucomate & Amau- 
rofi. Altoif. 1720. jn g

Heumanni, A. Georg. Melcb. Leudoïfi Vira’ 
Gotting. 1740. jn g”

Hildani Obfervationes & Epiftoîæ Chirurei- 
co-Medicæ. Orgentorat. 1717. 2 vol 4 '

Frid. Hoffmanni Medicina ratiouaîis: Editio 
no va , auctior longé & emendatiûE. B a ’̂ æ 
1 7 S9 - I 7 4 9 - compl. in 9 Tom. )n 4.

A  5 Fnd,



Frid. Hofmanni Cotifultationes & Rçfponfa 
Medicinalia. Halæ 1734- 2 vol. 4.

------------  Opufcula M edic» .iliid . 1736. in 4.
.-------------  Opufcula Phathologico - Pra&ica.

ibid, 1738. in 4.
Opufcula Medica va ri i Argumen

ts : ibid. 1739- in 4.
Opufcula Theologico - Phyfico-

Medica. ibid. 1740 in 4.
Qbfervationes Chyrnicæ feledæ.

ibid. 1756. in 4.
Medicinæ Rationalis fupplemen-

tu m , five Torans nonus. ibid. 1740. in 4. 
Frid. Hoffmanni Opéra Omnia, Editio lo- 

cupletiffima, curante Audore. Gen, 8c Lugd. 
1740. corop'i. 6 vol. in fol.

Horrebovii Opéra Mathematico Phyfica. Ha- 
fn. 1740. cum Fig. æneis. Edir. nirid. in4 , 

l i é e  parfaite d'un véritable H éros, par l ’Ecritu
re fa in te, Us S. S. Péris , les Conciles, &  Us 
faînes M axim es de Morale ; par M r. J .  B. de
la Faille. Haye 1737, 3. vol. 8.

InftruSlions politiques &  morales de l'Empereur 
Charles Q u in t , à  Philippe U . fon  Fils ; par 
Mr. Teijfier. H iye 1737. in 12.

jo u r n a l ( Le ) Littéraire , de la Haye ; conte
nant l'Hifloire Littéraire depuis la P a ix  d'U- 
trecht, ju fq u ’à  l'A n n ée  1737. Haye 1711. - 

complet. 8. 14. Tomes,
J in i i ,  (H ad thn i)  Animadverfiones 8c Ob- 

fervationes v a n » , Hiftoricæ, Chronologi
e s  , L it terar iæ .Criticæ ; eiuf<lemque Com- 
roentarium de Coma. Ex Clariffimi Viri 
Autographe), innumeris in locis emendar,
& infignibas fupplcmentis locupletatutn. E-

di-

/•

ditio nova: Hagæ-Comitum. 8 .1757: 
Idem Charta Regali.

Jungken, Corpus pharmaceutico-chemico me 
dicum. Francof. 1731. fol.

Jungken , Praxis Medica. Francof. 1(598. in 8.
—----------- Lexicon Chynaico - Pharmaceuti-

cu;n, Norimb. 1729. 2 vol. in 8.,
Fundamenta Medicinæ modernæ

eleft ca. ibid. 1718. in S
Jungken, Manuaîe Praxeos Medicæ. Norimb.

1740. 2 vol. 8.
Junckeri Confpeétus Therapiæ Generalis. Halæ 

1756. _ _ in 4.
_______ _ Confpedus Chirurgiæ. ibid, 173t.

in 4.
i________  Confpe&us Medecinæ. ibid.. 1734.

in 4.
Junckeri , Confpedîus Chemise theoretico- 

praética , in forma tabularum , repræenta- 
tus; Beckerio 8c Stahlio potiffimun expli. 
catus, eorumdetr.que& aliorum celebrium 
Chemùorum experimentis Jîabiiitus. Halæ 
1750. 2 vol in 4.

Kellneri Synopfiî Obfervationum Medicarum 
& Phyficarum. Norimb. 1759. in 4.

lettres  ( Nouvelles)  de Pierre B ayle, Prcfejfeur 
en philofophie &  en Hiftoire à  Rotterdam ■„ 

z vol. grand  12. Haye 1739, 
Lettres Serieufes C? Badines fu r  Us Ouvrages des 

Sa v a n s, ey Jur d ’autres M atures; fécondé H- 
tlitioa, revue V  corrigée par M . de Cam uz.at, 
Haye 1740. 8 .  z 6 . Parties, tn  î r  Tomes

complet.
Lettres fu r  la Hollande Ancienne e? Moderne-, 

par M . d) la Barre de Beaumarchais ; Haye 
1738. 3 Parties. 8.

A 6 L si-



'Lettres Saxonnes. Haye 1738. 2 vol. J i ,
Lettres fu r  les A nglois, fur Us François, e? fu r  

les Volages; fa r  M r.d e M urait. T 7 2.9. 3 vol. 8 .
Lackemachen Obfervationes Philologicæ. 

Helmft. 1719- 17 3 3 - 10 vol. 8.
Leibnicii Philofophia , five Tentamina The- 

odicMe- Lips. 1719. r  vol. 8,
Lembke, Compendium Phyfices Theoretico- 

Experimentaüs. Lips. 1740 in 8.
Lindeitolp, de Venenis, Lips. 1739. in 8.
Lôw , Thcatrum Medico - juridicum. Nonmb. 

i 7 i î -  in 4-
L ô w ,  nova ac retus Aphorifrnorum Intei;- 

pretatio. Lips. 1711. in 4.
L ô w ,  Via R eg ia , five extemporan.'i præi- 

cnbcndi generaliter Remedia. Norimb. 1693.
in 4.

L ô w ,  Tentamen & examen medicum Initi- 
tutifticum. Lips. 1710. in 8.

L a  Medecine Pratique fu r  toutes les M aladies, 
leurs Caufes e? letrs Remedes, fa r  les fins
habiles M edecins, avec (les Obfervations; re- 
digée par M r. A llen . Paris 172.8. en 3 vcl,

grand i l .
Mélange de Pièces Fugitives ; Varfovie Ridicule ; 

la Voix de la N ature &  de la lia,fon; Let
tres fur le CaraHere dis A  nglois ; Lettres fu r  
la Création de l’A r ir e  de Vie. Rédigé fa r  M . 
L . C . M  grand jz .  1740.

Mémoires des Révolutions de la Pologne, Rot:. 
1710. g r a n d e ,

Mémoires de la Marquife de Frefne; Nouvelle 
Edition augmentée de Figures en taille douce. 
Haye (734. grand i s .

Mémoires anecdotes de Pierre U Grand , Empt- 
riiir de la Ritjjit; çy M '.fcov it, avec Us C a-

ruéie*

L  1  B  R  O  R  U  M .
/•altérés des principales Ptrfonnes de la Cour,
Baye 1757- . i rancl ï t ;

Mémoires dit Comte de Bonneval, ci-devant G é
néral d'infanterie au fervicc de S. M . Impéria
le Catholique; H aye, 1740. Troifiem eEdi
tion. 3 v o l, grand 1 1.

Mémoires M ylord V u e d'Ormond , ci devant 
Commandant les Arm ées de la Grande Breta
gne. Haye 1757. -  v °l- 8.

Mémoires de Monfieur le Marquis de Teuquieres ; 
Nouvelle Edition corrigée , considérablement 
augmentée v  enrichie ; avec les Plans des Ba
taille: en taille douce. LondL 1737- ccmpl.

4 vol. gr. 12.
Mémoires de la Vie du Marquis de Louvois ; 8.

A m ft. 1740.
Morale pratique du Ja n fn ifm e.  8. Utr. l(iÿ S . 
M éthode facile pour apprendre à  Vancer ; par, 

Mr. de Sol. Haye 172.5. in  8.
Menkenii, Scriptores Rerum Germanicarum.

Lips. 1 7 1 8 - 1 7 3 0 .  3 vo l .  in foh
M ifcellanea Bcrolinienfia  , ad in crem en tu m  

fcien tia iu m . T o m  I V .  B eroL cum  %  aeneis.
in 4.

. ,  ........... -  Idem , compl. 4 vol. 4.

M ill i i ,  Novum Teftaroentum Græcum, cum 
Variantibus Leftionibus novifque acceffioni- 
bus lecupletatum ab. L. Kuftero. Lips. 1713.' 
nitid - impref. in fol.

Morhoff, Delitiæ Oratoriæ. Lubec. 1730.
in 8.

Morhoff, De Arguta Diftione.ib id .  173 r.
in 8.

Morhoff, de Ratione confcribendis Epifiolis. 
Lubec. 1716. m 8,

Moi»



Mofhemii Syntagma ad fandiores Difcipünas, 
Lips. 1733. . in 4,

M y l i i , Confpeétus Hiftoriæ univerfalis. Lips.
1738. _ > 3 vol. 8.

Nouveaux Mémoires du Cbance’ier G uillaum e  
Tem ple, 3 . Baye 1 7 1 9 .

Nouveau Traité de l 'Education , avec les Devoirs 
des P a ïen s , cr  ceux nés Enfans ; le tout ac
compagné de Tables Maralss choiftes des meil
leurs A u teu rs , z?  ornées de Figures en tai'.ie 
doue. z vol. gr. iz  A m fi. i j s ô .

Nenter, fpecimen CommenUni m Pftar- 
maciam. Argent 1708. in 4.

N en te r , Theoria Hominis Sani. Argèr.t.
1713. in 8.

Nenter, Theoria Hominis Ægroti. Argent.
1716. in 8.

pbfervaiions fu r  les Ouvrages de Peinture, Sculp
ture , cr  Architecture , qui f e  voient à  Romi 
Z? aux Environs Haye 173 7 .  in  1Z .

O eu vra  Spirituelle3 J n  Pere R apin ,  concernant 
le Cbriftianifm e, le S a lu t, la i ’o y , ç?c. N o u v. 
E d ition , Haye 1737. grand r i .

Occonomie de la Campagne , eu la Maifon lin é i
que , par M r. L iger, contenant les in/c rue
rions néceffaires pour C’-nferver c? pour augmen
ter fes Biens, avec des infiruffions pour tou
tes fortes de C hiffes. A m ft. 1 7 0 t .  Z vol. 4. 

Oeuvres de Monfteur C relillon. Haye 1 7 1 9 .  12. 
O euvra de Campiflron. 12. z vol. i7zz.
Oeuvres de M onfteur de Voltaire: Nouvelle E d i

tion très l'e lle , confidérablement augmentée, 
c r  enrichie de belles Eflampes. A m fi.  17 î 9  • 
complet[ 4 roi. grand 8.

O euvres diverfes de Monfteur Pierre Bay'e\ der- 
m ire Edition c o l l e t t e ,  Haye 1 7 1 7  - 1 73 x. 4.

T t-

Tomes en 5 vol. in Folio, Grand papier Royal, 
O fierv.ild , Abrégé de lH ifioire [aim e , ou Cate- 

chifme Hifiorique. gr. i z .  1 7 3 4*
Obfervationes f e ie û s  ad R ;ru  litterarnrn.

Haiæ 1 7 0 7 - 1 7 5 Z -  compl. x j vol. 8.
Opitii iexicon novu'n , Hæbræo - Chaldæo 

Biblicum. Hamb, 1716. in 4 -
Ovidii Opéra Omnia, cura Notis Variorum , 

cura 6c ftudioBurmar.ni. Amft. 1717, compl.
4 vo!. 4.

Ovidii Opéra omnia, formâ csiguâ fine No» 
tis. Editio nitidiffima, 3 vol 24 Amft. 1735* 

Particules ©■ Syntaxe de la Langue L a tin e, fa r  
U Pere Pumey. N ouv. Edition rangée en m eil
leur ordre par M r. le Fevre. Haye 1716. in 8 .  

Vm fanias , Voyage, Defcnption est Hifioire de la 
Grece-, traduit avec des Remarques par M r. de 
G eio y n , zy avec des Obfervations de Monfteur 
de Folard ; enrichi de P la n s , C a rtes, cr F i
gures en taille douce. A m fi.  1733 - 4 - v c l,

grand i z l
Venfces, Réflexions &  M axim es Morales, par 

M r. le Comte O xenfiirn; z v o l,  grand i z .  
H aye, 1741- . ,  ,

pepliers , Nouvelle Grammaire Royale françoife 
C? allemands, par Rondeau. N ouv. E d . augmen
tée' Berl. 1 7 ig .  rn 8.

P étrone, traduit en François avec des Remar
ques ; z?  enrichi de Figures en taille doute. 
Col. 1 7 1 3 .  e m  vol. grand 12 .

pharfam end , ou le Domqwchot François ; par 
M r de M *■**. Haye 1739. z  vol. 8.

P ô le , Ejfai fu r  l’Homme. A m fi. 173 8.  in  8. 
Principes de ï  H ifioire, par Années 0 " par L e 

çons , fou r l'Education de la JemtejJe; par
Mr»



M r. Lenglet du Prefnoi. Paris 1737, grand 
12. 5 tom. 6 vol. 

sromcnades de Saint ■ C lo u d , par M r. le Sage.
Haye ï -j î 8. 2 vol 12.

Poefies Chrétiennes , par M r. de Renneville. Haye, 
Paioris lexicon G æ c o -  latinuni, Ediiio novif- 

l im a , Schnetgenii.Lips. 1735. maj. in 8. 
Pfeiffcii, Critica facra 8c Theiaurus Herme- 

neuticus. Editio noviffima L ’ps. 1711-17ié .  
. . .  2 vol. in 8.
f re iff ir i ,  Dubia vexata Scripturæ iac ræ , cum 

Exercitationibus Biblicis, Edit. noviiT. Lips. 
*7 1 i- in 4.

Pnarmacoposi Auguftana. Auguft. Vindei.
r 7 3 4 - in fol.

------------ - Argentoracenfis. Argent 1725. in

Pliiloftratus, Olearii,  Græcè & Latine. Lips. 
_ * J °9 - in fol.
L oëtarum ex Academià Gallicâ, qui Latinè 

aut G t x i è  fcripierunt , Carmina. Editio 
locuplecifflma, prloribus autfior. Hagx Corn.

_ I 74o. _ maj. £.
. Quimiliani Inftitutio Oratoria, curâ Gefneri. 

Gotting. 1738. in 4.
Recherche fu r  la Guerre entre la RuJJte c? la 

Porte. Haye 1737. ' in 8.
Réflexions pieu f e s , de Mr. Gringalet. Haye 1723, 
Recueil Politique concernant la dernière Guerre.

Haye 1736. jn 4.
Remarques de Vaugelas fu r  la Lingue Trançoife , 

avec les nouvelles Obfervations de l’ Academie 
Fratlfoife. Haye 1737. z  v i l .  grand I I .  

Reimanni SvÜernaAn'iquitaîis literaris Hiliefii. 
*7 *8 . in 8,

Rei*

\

Reimanni Bibliotheca Theologica .Syftema3 
tico-cr it ica , &c. ibid. m  o ,

_________  Bibliotheca litteraria. ibid. 1731-
ly jp .  vo l in b»

Reimanni, Hiüoria univerfalis Atheifmi. Hild. 
1715. in 8*

Stntimens d ’un Homme de Guerre fu r ie  Commen
taire Militaire de M r. de Folard par̂  rapport 
au M êlante des différentes Arm es d une A r 
m ée, C71 concernant h  Cslonve ; avec une D if-  
fertation fur la Bataille de Pharfale : Par M r. 
de Savornin, Lieutenant Général d Infanterie 
au fervice de L. H. P. Haye, 1733. avec des 
P l. en taille douce. 4-

Sethcs, fon Htfloire, ou V is, par M r. Terraffon.
A m ft. 1 7 3 1 .  2 vol. grand 12.

Sextus Em pyricus, Hypotipofes ou lnftitutions 
Pyrrhoniennes ; traduites du Grec avec des Re
marques , par M r. D * *. Haye 173 7 .  Belle 
E d ition , avec le Portrait de l'A u teu r, grand

12.
Songe de Bocace, ou le Labyrinto d’A m ort. Haye

1741. fous prefle.
Sagittarii Introduâio in Hiüoriarn Ecclenaftu 

cam ; curâ Schmidii. Jeux 171 y • 1 voî-
in 4..'

Schmidii Concordantia: Grarcæ Novi Teftamen- 
ti. Lips. 1717. ,n /°I*

Schoetgenii, Horæ Hebraïcæ & Talmudicæ, 
Lips. 1733. ,ln 4*

Schrevelu Lexicon manuale , Græco- latinum, 
f i  lat. Gr. Lips. 1736. _ mai- 8.

Schultiii , Hiftoria Meüicinæ. Lips. 1728. in 4, 
Schurigii Embryologfa , Lips. J 7 5 r* in 4* 
«_______  Parthenologia. wid, in 4.

. _  Srcrmatologia. iM- >n 4.
* Schui



Schurigii Syllepfiologia. ihïd. in 4.
--------- —— Mulièbria. tbtd. in 4.
Schuizfleüchii , Differtationcs Academic a-. 

Witiemb. 1619. in 4.
Seelen , feledla luteraria, Lubec. 1716, in 8.
Seeien , mifcellanea. Lubec. 1754,1739.

5 vol. in 8,
Seelen, Atherx Lubecenfes, Lubec. 1719- 

I712'. 4 vol. 8.
Sexius hrnpyticus , Græcè & latinè, cum 

Nu is Varioruœ , cura Albert! Fabricii. Lip;.
1718. in fol.

Henr. Stephanus de Abufu Linguæ G ta: ce.
lierol. 1736. in 8.

Stockii , C;avis Lingioî fantftæ , Vcteris &
Novi Teftamenti. jenæ  1739. z vol. reaj.S.

Swedenborg, cte Inlinito, deque Mechanif- 
rao Aaimæ & Corporis. Lips. 1734. in 8.

Swedenborgi, Opéra Philofophica is: Minera- 
lia. Lips. i 734. cum Tab. æneis. 3 vol. in fol.

Swarxii , Milcellanea Pcùitioris Humaiiitati?. 
Norimb, 1711. in

Tactique ( l a ) ,  ou l 'A r t  de ranger des Batail
lons , v  de faire faire à une Arm ée en Cam 
pagne , t.us la  Alcuvemens qui conviennentft- 
lon les différentes Occajions. Par Al. Bardée 
de Villeneuve-, H aye,  17^0. avec des P l. en 
taille douce. grand O Ü a v o,

Tejlament Politique du Cardinal de Richelieu : 
Nouvelle E d it.on , enrichie d'Observations Hif- 
toriques cr  politiques, par M r. l ’A bbé de i r. 
Pierre. Haye 1740. z vol, 8.

Théâtre (G ra n d ) du Mraband, par Air. le B a
ron Le Roi. Haye 1730, z vol grand in Fo
lio ,  Edition magnifique , enrichie d'un très 
grand nombre de Pl. ta  taille douce,

J h u -

Théâtre rie Baron : Nouvelle Edition augmentés. 
A m fi  1716 .  _ _ m  i z  z  vol.

Traité Htfiorique du fftuieti/me. 8. Haye 1700.
Traité nu Vrai M ente de l’ Homme , confideré 

dans tous les Ages e? dans toutes les Condi
tions ; par M r. Claville. Nouvelle Edition  
considérablement augmentée. Haye 17^8. z .

vol. grand  i z .
Traité de la Com m unication des Pajfions t ?  des 

M a la d ie s , Hiftoire naturelle de L’Homme-, fa r  
A ir. Moreau rie Ht. E l.e. H.iye 17-8.

Traité de con fitu res, qui enfeigne l A r t  de f a i 
re toutes fortes de Confitures, o? nés boiffons 
délicieuses. Haye 1735 grand i î .

J  rai té de la Dévotion. Haye 17 17 • v grand n .
Traité de la Géométrie pratique, a lufage dis • 

Officiers ; qui enfeigne toutes les Opérations les 
plus nécefjaires, tant fur le Papier que fu r  le 
Terrein -, Par M  Bardet de Villeneuve, grand 
O fla v o , Haye, 174c'. avec P i  V  fi&- en ta il
le douce.

Traité de L’ Architelïure C ivile , a  l ’ufage des In- 
geniturs-, qui enfeigne généralement tout cequi 
concerne la D éco ra tion s la Dijiribution des E d i
fices ; par M. Bardtt de Villeneuve, grand Oc- 
ta v o , Haye 1740. avec P l. C? fig. en taille 
douce.

Traité de la Fortification, qui enfeigne tout cequi 
cercerne la Manière de Fortifier les Places, ré
gulières , e>* irrégulières ; par Al. Bardet de 
Villeneuve, grand O tla vo , Haye 1740. avec 
Pl. V  fig. en taille douce.

Traité de C A rtillerie , qui enfeigne tout cequi con- 
urne les Poudres, les Canons, Mortiers &  
Pierriers, les Batteries, les M ines, <& enfin 
inus les A ttir a ils , O u tils, O* Ouvrages nécef-

/«*



f a ir e l , pour le fervice de V A r tille r ie , ou qui y  
œnt rapport, tant fu r  Mer que fu r  Terre. A -  
■vec les Fondions «y les Devoirs des Officiers de 
ce Corps. Par M . Bardet de Villeneuve. z 
v o l,  grand O clavo, Haye 1 7 4 1 ,  avec P l. ©• 
fig. en taille douce. Sou> Prefle.

Thefaurus Geometriæ pradticæ; omnibus Ar- 
c h i t e â i s P id to r ib u s ,  Statuari's, Deiinea- 
toribus, tum pæcipué Præfcdlis urb'utn-, 
Caftrorumque muniendorum, perutilis.Lond. 
1737. cum 8i , Fig. æneis.

Thomaiiusde Medica Facult1te.Sneb.1734.in 4.
Voyages en Europe, A  fie &  Afrique-, par M r. 

de la Motraye. Haye 1714. z  vol. in Folio,
avec Fig,

Vateri Syllabus Plantarum. Wittemb. 1738.
in 8.

Verdries, Phyfica , Gifiæ 175 5. in 4.
Verdries, de Æqu'ilibno Mentis & Corporis 

Commentatio. Greiïæ 1 7 1 6 . in 4.
Vorftius, de Latinitate feleda. Serai. 173g.

in S.
JVolff, la Logique, ou Reflexions fa r  les forces de 

l 'Entendement Humain çr fu r  leur légitimé «- 
fa g e , Berlin 1736. j n 8.

W a lch i i , Introduâio in Philofophiam. L 'p1;.
1730. in 8.

W airer i , Ellîpfes Ktbraïcæ , à Schoetgenio. 
Lips. 1740. in 8.

Wafmuthi Hebraïfmus, faci'itati & imegri- 
tati reftitutus. NovifT. Edit. cura Opitii. 
Lips. 1 7 1 4 - _ in 4.

Weidleri inlîitutiones Matbefeos, Wittemb. 
1756. cum Fig. '  in 8 .

W einhart , Mcdicus Offîriofus. Norim^. 17*6..
ni 8.

"Wolffi us. I p fi us varia Opéra
-------------- i tem , M athefeosTom ,V ,

Zornii, varia Of era.








